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LIVRE VIII. 

Défaite de Tannée de Luçon par les royalistes. »— Levëe 
en masse des républicains. -» Ba^sembleiaent général 
dans la Vendée. •— Défaites de Santerre à Goron , de 
DuhottS à Saint'Lambert y des Mayençais k Torfoa, 
de Bejsser à Montaigu, et de Mieakousky à Saint -Fui- 
gent. 

Là^ plan de campagne adopté dans le conseil de 
guerre tenu à Saumur nVtait que le complément I 
du code d'extorminalion voté par la convention 
nationale, contre la Vendée. Alors commença 
une lutte si terrible , que tous les combats anté-* 
rieurs semblèrent n*en avoir été que le prélude. 
S'il survint des incidens , ce fut moins pour sus- 
pendre tant de calamités , que pour démontrer 
aux hommes que certaines chances échappent à 
leurs calculs , et paraissent ne dépendre que du 
Torne //. i 
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hasard. Tandis que les républicains préparaient 
une ailaque générale, les Vendéens , moins occu- 
pés de leurs travaux agricoles, *s^ livraient à des 
expéditions partielles : toutes ne furent pds sans 
succès. 

Mécontent de la grande armée depuis réchec 
de Luçon , Charette s'était retiré d'aboixl à Chan- 
tonay; mais les républicains y étant revenus en 
forces, il s'était replié sqr Legé, quartier-général, 
qu'il pi'éférail à tout autre par sa position avan- 
tageuse. La troupe de Charette était assez bien 
organissée; lui-même affectait une sorte de tenue 
militaire. Il avait alors pour décoration un j^a- 
nache blanc et une écharpe de même couleur, 
fleurdelisée en or, et que madame de La Roche- 
foucaulc avait brodée de ses mains. La première 
opération de Charette fut de se concerter avec 
Savin , dans Tespoir de s'emparer de Laroche- 
sur-Yon par surprise. Il se mit en marche , et 
divisa sa troupe en trois colonnes, qui, le 26 
août, donnèrent en même temps : Joly par La- 
molte-Acbard , Charette par le Poiré , Savin par 
les Essarts. Mais la division républicaine des 
Sables *- d'Olonne , commandée par le général 
Mieskousky, était déjà sous les armes : elle re- 
poussa les royalistes , et ne fil point de quartier. 
Après d'inutiles eflbrts , les trois chefs se re- 
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plièrent dans le Bocage, Madame de Beauglie y 
femme d'un officier du rëgimenl de Wals, jeune 
et belle , se fit remarquer dans la division de 
Joly. Elle marchait à la tête d'une compagnie de 
chasseurs à sa solde. On la vit protéger la re- 
traite et combattre en véritable amazone. La 
réputation de bravoure et de galanterie; qu'avait 
méritée Charette y la décida à le suivre , et le 
quartier-général de Legé redevint le séjour des 
plaisirs. Là cette nouvelle héroïne , réunie à la 
sœur de Charette , put être mise en parallèle 
avec madame de La Rochefoucault , moins guer- 
rière, mais qui l'emportait par ses charmes. La 
tranquillité régnait dans tout le territoire soumis 
a Chacette. Rentrés chez eux y les paysans de la 
Basse- Vendée faisaientgpaisiblement leurs mois- 
sons; ils semblaient jouir sans trouble du fruit 
de leurs travaux y quand des ennemis redoutables 
vinrent rallumer le^ feux de la guerre. 

Déjà les troupes de la garnison de Mayence 
s'approchaient de Nantes. La nouvelle de leur 
marche rassurait les républicains et inquiétait les 
royalistes du Bas -Poitou. Ceux-ci firent un 
appel aux braves , dont les nouveaux rassem- 
blemens se formèrent à Torfou et à Vijleneuve* 
Leur camp, qui était commandé par MM. de 
Goulène , La Sècherie et Massip, s'étendait jus- 
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qu'aux Sorinières : c'était un détachement de l'ar- 
mée de Cbarette. Ce chef s'y reûdit en personne 
avec quelques renforts, pour arrêter les incursions 
et les dévastations de Beysser, qui avait pris posi- 
tions dans les landes de Bagon , afin de couvrir 
Nantes. Le 3i août , les royalistes sy présentent à 
portée du canon. Le général Emmanuel Grouchy 
les repousse d'abord, les poursuit et leur enlève 
ensuite 9 à la tête d'un corps de grenadiers , leurs 
retrancbemens ainsi que les villages voisins qu'ils 
avaient crénelés, fievenus en forces, le 5 septem- 
bre, les Vendéens tournèrent le camp républicain 
vers le centre et vers la gauche, et l'attaquèrent 
sur deux points à la fois. Ils furent mis en fuite de 
nouveau par quatre inille hommes. Le même 
jour , la tête de la colonne de Mayence parut 
aux portes de Nantes, où le corps de bataille ne 
larda pas à faire son entrée , après s'être formé 
sur deux lignes dans la prairie de Mauves. La 
précision de ses manœuvres et sa discipline éton- 
nèrent les Nantais, qui accoururent en foule , et 
passèrent dans les rangs de ces braves , aux cris 
répétés de vii^e la république! L'administration 
départementale présenta une couronne murale 
aux généraux et à chaque drapeau de la division. 
Le général , Aubert - Dubayet , prononça , i 
cette occasion^ un discours martial et patrie- 
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lique. A Vinslant même, les Vendéens, revenus 
à la vue du caipp» passent dans quelques îles que 
forme la Loire , et saluent les républicains par 
une fusillade. Les balles sifflent autour des gé-» 
oéraox et des commissaires conventionnels. Mer- 
liu de Thionville^ emporté par la fougue de 
son caractère , s'avance vers les royalistes , leQr 
parle d'une voix ferme et tellement assurée , 
qu'elle s'élève au-»dessus du bruit des armes. Le 
silence succède a la curiosité^ et bientôt les Ven- 
déens se disent les uns aux autres que Varrnée 
de Mayence est arrivée. Etonnés , interdits^ leurs 
chefs ordonnèrent la retraite. 

Cependant vers le Haut -^ Poitou ^ d'Elbée, 
Lescure et La Rochejaquelein se concertent 
avec les chefs du centre , pour réparer l'échec de 
Luçon; ils jugent qu'il n'y a pas un moment k 
perdre pour dégager le miidi de la Vendée , avant 
de laisser commencer l'attaque générale qui se 
prépare vers la Loire. En conséquence, ils ras- 
semblent aux Herbiers (outes leurs divisions pour 
attaquer Chantonay, où s'était imprudemment 
avancée l'armée de Tuncq, général devenu re- 
doutable aux royalistes , et pourtant disgracié par 
la convention. Aussi reçut-il le tribut le plus ho- 
norable qu'un guerrier puisse tenir de l'ennemi. 
Ce ne fut qu'après son départ de Chantonay que 
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les Vendéens se hasardèrent d'aUaquer son camp ; 
sorte d'hommage qu'ils n'avaient jamais rendu à 
aucun autre général de la république. LecomtCj 
chef du bataillon le Vengeur, fait récemment gé- 
néral de brigade, venait de remplacer Tuncq dans 
le commandement. Les forces qu'il avait sous ses 
-ordres s'élevaient à huit mille hommes environ ; 
elles étaient postées en avant deChantonay. Le 4 
septembre , les généraux Vendéens , réunis aux 
Herbiers, tinrent conseil. Un officier du Haut- 
Anjou , M. de Rostaîng , proposa à d'Elbée de 
tourner l'ennemi et de le mettre entre dçux 
feux. D'Elbée objecte que ce plan laisserait les 
royalistes sans retraite. M. de fiostaing insiste et 
proleste que les Vendéens , sont décidés à se 
battre à outrance : son avis est adopté. En con- 
séquence Royrand est chargé de la fausse attaque 
de front , tandis que Lescure, La Rochejaquelein 
et d'Aulichamp , suivis de 20 pièces de canon , 
tourneront le camp pour l'investir. Royrand se 
met le premier en marche. Le même jour, d'El- 
bée ordonne au gros de l'armée, qui s'élevait à 
près de quinze mille hommes, de se porter tn 
avant , au soleil couché, et sans bruit , donnant 
la conduite de larrièrc-garde à M. de Rostaîng. 
On marcha toute la nuit , et au point du jour la 
tête de la colonne fit halle, pour donner le temps 
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à loule Tarmëe de se rëunir Irès-serrëe, On con- 
tinua ainsi la marche, jusqu'à Irois heures après 
midi. Arrivé par un délour à une lieue du pont 
Gbaron , dans un endroit Irès-fourrë, on s'arréia 
de nouveau. De là tout fut conduit avec une préci- 
sion telle que les rojalisles, se trouvant maîtres de 
la route de Luçon^ il ne resta plus aux républicains 
de retraite assurée. On sVmpara d*abord de tou8 
les bagages avant qu'ils soupçonnassent l'arrivée 
des Vendéens, A quatre heures du soir les chas- 
seurs de Bonchamps , encouragés par d*Auti- 
champs et La Rochejaquelein commencèrent* le 
feu. hfis républicains ripostèrent , mais leur ca- 
valerie refusa de donner. Une vive fusillade suc- 
cédant aux coups de canon , se prolongea fort 
avant dana la nuit. Le général Lecomte résistait 
avec courage; mais une blessure mortelle l'ayant 
mis hors de combat , le désordre se mit dans son 
camp et l'effroi s'empara des républicains. Per- 
suadés , par la manière dont les royalistes étaient 
arrivés sur eux, qu'ils étaient maîtres de Luçon, 
ils prirent la fuite au hasard. Tous les corps se 
débandèrent, à Texcepiionde deux bataillons qui 
tinrent ferme. Mais accablés par le nombre, ils 
furent également contraints de se disperser et 
de fuir, à la faveur des ténèbres , du côte de 
Mareuil. De cette brave armée de Luçon il resta 
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tout au plus quinze cents combaltans. Vivres^ mu- 
nitions , artillerie , chariots , chevaux , effets de 
campement y six millions en assignats , tout tomba 
au pouvoir des loyalistes. Ce succès, il est vrai, 
leur coûta près de deux mille hommes , qui , 
voulant forcer les retranchemens , périrent pres- 
que tous par Tarme blanche. Un seul ofBcier 
resta parmi les morts : c'était un jeune gentil-^ 
homme d'Oneille en Piémont, transfuge de la 
légion germanique > nommé Augustin Le May^ 
que sa figuix intéressante et sa bravoure faisaient 
remarquer. La déroute des républicains fut telle, 
que pendant plusieurs jours on trouva partout 
dans les champs des prisonniers cachas , qui ve- 
naient eux -^ mêmes , pressés par la faim > se livrer 
aux paysans. 

Parmi les prisonniers on reconnut plusieurs 
soldats du bataillon dit le Vengeur, auquel on 
reprochait des incendies et des massacres : on 
les fusilla , ainsi que leur nouveau colonel , qui 
offrit en vain quatre cent mille francs pour sa 
rançon. Le camp des républicains y composa 
de baraques, fut livré aux flammes. 

Couvert de blessures , le brave et malheureux 
Lecomte , échappé miraculeusement des mains 
de l'ennemi, éleva de son lit de mort des plaintes 
douloureuses contre son prédécesseur, «t Le gé- 
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» néral Tuncq , dil-il , a quille son posle l'avant- 
7t reille de la bataille , sans avoir fait aucune 
» disposition pour assurer les derrières de Tar- 
» mée , poussée à liuit lieues de Luçon , sans 
» postes intermédiaires. U est parti sans laisser 
» aucun renseignement, et emportant avec lui 
» les cartes , le livre d'ordre , les notes secrètes, 
9 toutes les pièces eo6n , ce qui me met hors 
» d'état de préciser nos perte5? ». Tuncq fut ar- 
rêté par ordre des commissaires de la convention; 
mais il allégua qu'étant destitué» il avait dû quit- 
ter l'armée , où il ne pouvait plus exercer aucun 
commandement. 

Le général Chalbos , dans l'appréhension que 
les Vendéens profitassent de cette victoire pour 
marcher sur Fontenay qu'on ne jpouvait défendre, 
fil sa retraite sur NioYt ; maL^ rassuré par leur 
inaction , et bientôt même par leur retraite vers 
le centre de la Vendée ^ il reprit sa première 
position. 

La plupart des généraux royalistes se trou- 
vant réunis aux Herbiers , agitèrent d'établir 
un nouvel ordre dans l'armée , afin de pouvoir 
déployer tous leurs moyens de défense. On 
voyait le danger s'accroître , les armées répu- 
blicaines devenir plus nombreuses , et se dis- 
cipliner avec de meilleurs généraux. On savait 
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précéder l'attaque géoérale par ce qu'oo appe- 
lait une graode mesure, et opposer à la masse 
des insultés une plus forte masse , arrêtèrent 
qu'un tocsin général sonnerait le la septembre 
dans tous les districts environnant la Vendée; et 
que tous les habitans, depuis dix-huit ans jus^ 
qu'à cinquante , prendraient les aimes; et se ren- 
draient 9 chacun avec des vivres pour quatre 
jours , auprès des divisions qui leur seraient assi- 
gnées p sous peine d'être emprisonnés comme 
suspects. On eut ainsi beaucoup de paysans et 
peu de soldats. Jamais , depuis les croisades , oa 
n'avait vu se réunir autant d'hommes; près de 
trois cent mille, en état de porter les armes, 
formèrent cet énorme contingent. Uexpérience 
ne tarda pas à prouver le danger de ces masses 
irrégulières, qui jetaient partout la confusion et 
le désordre. Elles formèrent d'abord un cordon 
autour du pajs insurgé; l'inaction et le mouve- 
ment leur furent également funestes. 

L'armée de Mayence, réunie à celle des côtes 
de Brest, pénétra dans la Basse- Vendée en deux 
grandes divisions^ et l'armée des côtes de la Ro- 
chelle se dirigea vers les points du Bocage assignés 
respectivement aux six divisions qui la compo- 
saient Ainsi, huit corps d'armée, distribués sur 
autant -de rayons du cercle, allaient , en se rap- 
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prochant des points centraux , se lier et se sou- 
tenir pour envelopper et détruire la Vendée. 
Soixanle-nlix mille hommes de troupes régulières 
formaient l'élite de ces forces , et précédaient la 
levée en masse. Dés le 9 septembre , Tarmée des 
côtes de Brest commença ses attaques , sa droite 
commandée par Beysser, et son corps de bataille , 
formé de la division de Mayence , sous les ordres 
d'Aubert-Dubaye l . 

Les chefs du pays de Belz auraient cru in- 
digne de leur courage de se replier sans dispu- 
ter le terrein. Malgré les dispositions défensives 
de La CalheUnière et de Pajot , Beysser em- 
porta successivement le port Saint-Père , Pornic 
et Bourgneuf. Le port Satînt-Père était la clef de 
tout le pays. Les républicains y bncèrent les pre- 
miers obus ; ce qui jeta l'efiroi parmi les paysans. 
Oq vit> à cette dernière attaque ^ le lieutenant- 
colonel Targe, de la légion des Francs^ se préci- 
piter à la ^age dans la Loire ^ le sabre entre ses 
dents, gagner la rive opposée^ suivi d'une poignée 
de braves, et s'emparer, sous le feu des Vendéens, 
de quelques bateaux gardés par leurs soldats. 
Ceux-ci ne comptaient déjà plus que sur l'énergie 
de Charette. Il s'était retiré au Pont-James, où, 
sa santé s'altérant tout-à-coup « on avait craint 
même pour ses jours. L'aumônier des royalistes 
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Les avanU postes , les gardes avancées , rien ne 
tenait. Charetle, hors d*ëtat de se défendre , au mi- 
lieu d'un peuple épouvanté, redoutant une défaite 
entière et personnelle^ qui peut-être eût anéanti 
son parti, songeait à abandonner Legé sans honte. 
Il assemble les principaux Vendéens^et leur dit avec 
assurance qu'il a regardé jusqu'alors Legé comme 
leur boulevard, mais que, puisqu'on leur op- 
pose les meilleures troupes de la république , 
d'ailleurs supérieures en nombre; que d'un autre 
côté rien n'annonce les renforts de l'Anjou , tout 
fait une loi de les aller chercher sur le territoire 
même de la grande armée ; qu'en un mot il 
faut se réunir tous pour la défense commune. 
Après cette harangue, il fait filer l'artillerie et tous 
les objets de transport , sous l'escorte de mille 
hommes d'infanterie et de trente cavaliers , ne 
gardant avec lui que deux pièces de canon ; puis 
donnant le signal de la retraite , il voit en un clin- 
d'oeil toute la population se disperser sur la route 
de MoDtaigu. 

Déjà la cavalerie des républicains était- à la 
tue de Legé , ei y poussait des reconnaissances. 
.Cbarette , toujours calme au milieu de l'orage , 
faisait défiler ses troupes par sa droite , et pointer 
deux pièces de canon contre Tavant-garde en- 
nemie. Bientôt toute l'armée parut, marchant 
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au pas de charge^ dans L'espoir d*atteiodre les 
Vendéens. Charelte eut encore le temps de faire 
eoterrer ses canons , et de sortir par la route de 
la Roche • Servière avant que les républicains 
eussent franchi ses premiers retranchemens. Tan«- 
dis que Beysser entrait à Legé , croyant y trouver 
les royalistes , ceux-ci précipitaient leur marche 
vers Montaigu. Des chariots , des équipages , des"" 
fuyards I des femmes désolées, couvraient les 
routes. D*un autre c6té , Toly et Savin , chassés 
d'Aizenay y se repliaient de même sur Montaigu , 
entraînés tous deux parCharette. Le décourage- 
ment était extrême , et il ne restait plus d'autre 
espoir que dans l'armée d'Anjou. Charette expédia 
de nouveaux courriers i Bonchamps^ pour hâter 
son arrivée : le rendez*vous était à Montaigu«Mais^ 
dès le lendemain , i{ y fut attaqué. D'abord les ré- 
publicains s'e m parer e n t des hau teurs qui dominen t 
la ville. Quoique abandonné d'une partie dessiens, 
et malgré des torrens de pluie , Charette marcha à 
leur rencontre jusqu'au bourg de Saint-George, 
où s'engagea une vive fusillade. Mais Beysser sur- 
vint par la route de la Rochelle. A la vue de celte 
nouvelle colonne d'attaque, l'effroi s'empare des* 
VcDdéens , qui , tournant le dos à l'ennemi , 
rentrent enfouie àMontaigu^ dans le plus aOreux 
désordre. Xes uns , trop pressés dans des rues 
Tome II. a 
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étroites , tombent écrasés ou étouffés ; d'autres 
se laissent égorger par les soldats qui les pour- 
suivent au pas de charge, la baïonnette en avant. 
Mais le gros des royalistes se dégage et irouve 
enfin une issue. Arrivent sur eux ,au galop, une 
vingtaine de hussards qui sabrent long-temps de 
droite et de gauche avant de trouver la mort* 
L'un d'eux, liOuis - Guillaume , dit Téméraire > 
noir africain^ renversé avec son cheval^ saisit 
son pistolet pour se brûler la cervelle , ne vou- 
lant pas tomber vivant au pouvoir d'un groupe 
de Vendéens- qui s'avancent pour le saisir : il 
ajuste le premier qui se présente , et le tue. L'ex- 
plosion alors fait relever le cheval ; Téméraire 
saute dessus^ traverse le peloton de royalistes., qu'il 
écarte à coups de sabré , et regagne son corps sans 
aucune blessure. Beysser reala maîire de Mon^ 
taigu sans poursuivre les vaincus , dont un grand 
nombre venaient de perdre la vie dans la mêlée. 
Le reste était en fuite vers Clisson et Tiffauges , 
par des chemins que les pluies avaient défon* 
ces. 

En huit jours, l'arn^ée du général Canclaux, 
réunie aux Mayençais^ avait fait plus que toutes 
les armées de l'Ouest en six mois. Le port Saint* 
Père^Pornic, Boui^neuf^ Machecoult, Aigre- 
feuille, Lçgé, Palluau , Montaigu et Clisson ve- 
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naientd'élre enlevés successivement, el de vive 
force , à des corps royalistes de dix , quinze el 
vingt mille hommes. Le danger était tout aussi 
pressant du côté de l'Anjou el du Haut-Poitou , 
menacés par plusieurs divisions de Tarmée des 
côtes de la fiochelle. 

Déjà d'Elbée avait adressé U proclamation sui-- 
vanle à lous les babitans de la Yeudée en état de 
porter les armes (*) : « Accourez, pieux Vcn- 
i> déens! levez-vous courageux royalistes! levez- 
V vous pour défeudre ce que voos avez de plus 
» cher! Votre Dieu , votre Roi vous appellent : 
» venez couronner vos efforts. Les puissances gé- 
9 néreusesqui combattent pour le rélablissement 
» de Tordre sonl aux porles de Paris ; el sous peu 
» de jours notre bon Boi remontera sur le trône • 
» Cesl en son nom que je promets aux braves 
9 défenseurs de l'autel et de la monarchie des 
» secours, des récompenses et l'exemption du 
» paiement des contributions. S'il était parmi 
9 VOUS des lâches qui se refusassent à marclier 
» pour une cause aussi sainte , je déclare qu'ils 
» seraient non -seulement assujettis à des taxes 
m rigoureuses , mais qu'ils seraient aussi regardés 

■ < t — • 

(*) Voye*, à la fin du volume, les Pièces justificatives , 
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)> comme complices de la convention nalionale^ 
» et punis comme tels »• 

Le tocsin sonna de nouveau dans toutes les 
paroisses. Cernée par plus d^ deux cent mille 
hommes^ dont une partie était formée des levées 
en masse des provinces voisines , la Vendée était 
en péril. Ce fut la division de Bonchamps qui, 
vers les premiers jours de septembre , recom- 
mença d'agir contre une des principales colonnes 
de cette armée immense qui venait le fer et la 
flamme à la main. Les Angevins se portèrent sur 
les roches d'£rigné« où les républicains venaient 
d'établir un camp qui défendait les approches 
desPontsule-Cé.Une partie de l'armée vendéenne, 
commandée par La Rochejaquelein , avait ren- 
forcé la division de Bonchamps. Après un com- 
bat opiniâtre , la position fut emportée. La Roche- 
jaquelein donnait ses ordres dans un chemin 
creux, lorsque des tirailleurs s'avançant sur lui, 
le frappèrent d'une balle qui lui cassa le pouce 
en trois endroits; il tenait un pistolet, et sans le 
quitter , il dit à ceux qui , le voyant couvert de 
sang, témoignaient de l'inquiétude : « Je n'ai 
9 que le pouce cassé » ! Toutefois il resta sur 
le champ de bataille ; mais sa blessure le força 
de quitter l'armée le lendemain. 

L'approche d'une autre colonne de républi-o 



. Digitized 



by Google 



(ijqS) guerre de la VENDÉE. 21 

cains avait appelé du côte de Saumur la divi- 
sioQ royaliste de rAnjôu , commandée par Vil- 
leneuve du Cazau et par StofHet. Elle se di- 
rigea sur Doue, avec une partie de U cavalerie 
conduite par le prince de Talmont. Le i4 sep-- 
tembre , elle attaqua la division de Santerfe , 
contre Tavis de d'EIkée^ qui , occupé à rassembler 
les Vendéens àCbollet^ sentait Tinconvéoient des 
opérations partielles.Posté àDoué, Santerre, averti 
de rapproche des royalistes, mit, au point du 
jour, sa troupe en bataille hors de la ville. Les 
Vendéens parurent sur une seule colonne , se * 
déployant par la route d'Angers, sous le feu du 
canon. A l'incertitude de leurs mouvemens, les 
généraux de l'étal-major républicain jugèrent que 
ni Bonchamps ni d'Elbée ne dirigeaient l'attaque. 
Cependant l'aile gauche plia d'abord sous le feu 
de la mousqueterie des Vendéens , mais ceux-ci, 
pris en flanc par la cavalerie , tandis que l'aile 
droite, commandée par le général Turreau, char- 
geait et rompait leur aile gauche , ils furent mis 
en déroute , et poussés , l'épée dans les reins , 
depuis Doué jusqu'à Concourson. Stofflet reçut 
un coup de feu à la cuisse en ralliant ses soldats. 
Ce fut sa seule blessure pendant tout le cours de 
la guerre , quoiqu'il ait pris part à plus de cent 
combats. Du reste , le succès de celte journée 
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ne fut point dû à Santerre , mais aux dispositions 
du gênerai Dambarrère, de l'arme du génie, qui 
indiqua la posirion et forma la ligne* 

Lescure éprouva aussi un échec à Thouars. 
S*élant cantonné àBressuire et aux environs , après 
la bataille de Chantonay, il observait les mouve- 
mens de l'ennemi > tant du côté de Parthenay que 
de celui de Thouars, quand il eut , avec le corps 
républicain qui se formait dans cette dernière 
ville 9 deux engagemens sans résultats décisifs. A 
peine est-il instruit qu'une levée en masse du 
' district s'y rassemble , qu'il conçoit le projet de 
la dissiper. Les gardes nationales et les levées j 
étaient au nombre de plus de vingt mille hommes^ 
Le 1 4 septembre, Lescure^ Ji la tête de deux mille 
Vendéens d'élite , se dirige sur cette masse irré- 
guUère qu'un coup de main pouvait disperser. 
Il marche d'abord sur Airvaulx^ pour donner le 
change sur ses intentions ; et revenant tout-à-coup 
sur Thouars , il y serait entré victorieux, si les 
Vendéens, moins attachés à leurs préjugés, eussent 
profité des ombres de la nuit. Mais Lescure ne 
put vaincre leur répugnance pour les combats 
nocturnes. Il ne s'avança qu'au fK>int du jour sur 
le pont de Vrine , s'en empara , et pénétrant dans 
le faubourg, dissipa la levée en masse, qui cou- 
vrit la plaine de ses fuyards. U allait se rendre 
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maître de la ville , quand le générai Eej parut 
tout«à<-coup avec sa division , formée de troupes 
régulières. À cet aspect inattendu , Lescure rallie 
ses soldats acharnés à la poursuite des vaincus^ pré- 
sente un front menaçant, et après avoir opéré, sous 
le £eu des républicains étonnés , la première re*- 
traite que les Vendéens aient effectuée en bon 
ordre , il revint établir son quartier-général aux 
Aubiers. Ce fut à ce combat que périt » les armes 
à la main, une paysanne de Courlaj, nommée 
Jeanne Bobin. Depuis l'origine de la guerre , 
elle n'avait cessé de combattre avec le plus grand 
courage, donnant lieu, avant et après sa mort, 
à des bruits populaires. Cétait, selon les repu* 
blicains , Jeanne de Lescure ; elle seule avait 
soulevé les districts de Thouars et de Châtillon. 
Selon les Vendéens , c'était une femme miracu- 
leuse , la Jeanne^d'Arc de la Vendée. 

Cependant Cbarette, accablé par les troupes 
sorties de Nantes , venait d** expédier uû courrier 
au conseil supérieur, pour annoncer que le Bas- 
Poitou, envahi , était înis à feu et à sang , et 
que les paysans eûrayés ne tenaient plus nulle part; 
il réclamait de prompts secours. Le courrier ar- 
riva de nuit à Châtillon. Le secrétaire - général 
( P. Jagault) se hâta de communiquer les dépêches 
à quelques membres du conseil et aux ofticiers 
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i> ruine. La raison nous défend d'envahir; son- 
» geons moins à dompter la république qu'à 
» nous affermir par des victoires. Redoublons 
» d'efforts, et bientôt, grâce à la Providence , 
» nous saurons marquer le poste où tout bon 
j» Français doit se rendre. Formons d'abord au- 
» tour de nos champs et de nos familles , une 
» enceinte impénétrable , où nos femmes, nos 
» enfans, nos vieillards puissent trouver encore 
» la sécurité et jouir des charmes du repos ». 

On résolut de marcher sans délai vers le Bas- 
Poitou , pour repousser l'armée de Mayence , 
contre laquelle Charetle ne pouvait résister scuK 
Du succès de cette lutte allait dépendre le sort de 
la Vendée entière. Le curé de Saint-Laud bénit 
rétendard royal qu'avait fait broder madame de 
Lescure , et anima les soldats par un discours 
pathétique. Forte de vingt mille hommes, l'armée 
catholique «t royale , conduite par d'Elbée, Bon«- 
champs et Lescure, se dirigea vers Tiffauges au 
secours de^Charette. 

Tandis que ces tix)is chefs, animés par leur 
résolution généreuse, s'avançaient vers le Bas- 
Poitou, l'armée de Saumur, qui venait de re- 
pousser Sliofïlet et Talmont à Doué , recevait 
l'ordre de marcher en avant sur Chollet, ordre 
émané du général Bossignol , ou plutôt de l'étal- 
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major de Saumur. Là on s'imagiaait que les roya- 
listes ne s'étaient jetés sur Doué que par suite des 
progrès de l'armée sortie de Nantes , qui les chas« 
sait devant elle. Le général Bossignol ^ stimulé 
autant par les conseils des généraux et des com- 
missaires qui Tentou^ent , que par le succès inat- 
tendu que son armée venait d'obtenir , pressa 
les généraux Santerre et Duhoux d'accélérer leur 
marche ; en même temps il expédia aux colonnes 
de Luçon et de Fontenay l!ordre inconcevable 
de reprendre leur première position; Le général 
Chalbos obéit , et rétrograda. L'alarme et la cons- 
ternation se répandirent dans son corps d'armée; 
on j cria à la trahison , et la levée en masse dé« 
serta. Il est vrai que Rossignol révoqua aussitôt 
cet ordre , qualifié par lui de malentendu. Mais le 
parti de Nantes crut apercevoir dans l'état-major 
de Saumur l'intention de transgresser le plan 
de campagne y au risque de tomber daps le £iux 
et malheureux système des attaques séparées.' 

Le corps d'armée de Santerre parut sur deux 
colonnes , l'une à Vihiers , l'autre à Gomord ; 
chacune vit les Vendéens se replier précipitam- 
ment sans prendre aucune position. Les républi- 
cains bivouaquèrent , dans la nuit , en avant de 
Vihiers^ près du château de Condray-Montbault, 
ayant leurs avant-postes à une demi-lieue de Coron . 
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Cest U que, le 18 septembre^ s'établit leuravaoi- 
gai^e pour allaquer le village le lendemain « 

Il ne restait plus à ChoUet qu'une réserve de 
six mille Vendéens , et presque aucun officier p 
Stofllet et La Rocbejaquelein étant retenus par 
des blessures i^centes. Le péril paraissait immi^- 
nent vers Coron , comme vers Tiflauges. Le coo* 
seil supérieur ordonne aussitôt à Piron de se 
mettre à la tête de la réserve , et d'aller repousser 
l'armée de Santerre. Piron , surnommé le héros 
de Yihiers^ depuis sa brillaote victoire de juillet 
précédent, marcha avec conGance vers le théâtre 
de sa gloire , secpndé par Villeneuve du Cazau et 
par d'auires officiers pleins d'ardeur, if D^a- 
vait pu réunir en tout que dix mille hommes 
et trois pièees de canon , s'inquiétant peu s'il 
aurait à combattre une armée supéiîeure. Son 
avant -garde occupa Coron , avec ordre de se 
replier à la vue des républicains , pour les at- 
tirer et leur faire abandonner les hauteurs. San- 
terre douane dans le piège. Il prescrit au gé- 
néral Turreau d'entrer dans Coron. Son corps 
d'armée se met aussitôt en bataille sur la hauteur 
de la grille, à une demi-lieue du village, tandis 
que les Vendéens se déploient h Topposite , sur 
les hauteurs du Bois-de-la-Roche , ayant Coron 
et la route de Vezin en face. Les tirailleurs ré- 
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publicainss'éparpillentetfouillent le village. Piroa 
forme aussitôt le croissant, et balance , avec trois 
pièces de huit placées au centre» Teflet de l'ar- 
tillerie des républicains 9 mise en batterie sur la 
grande route. Alors Santerre fait avancer de nou- 
velles troupes et quelques pièces d'artillerie lé- 
gère pour soutenir ses tirailleurs ; mais cet ordre 
est exécuté avec tant de trouble , qu'on traîne 
tout le parc d'artillerie. Le village, encaissé entre 
deux hauteurs, en est engorgé , et le mouvement 
des troupes ralenti. Quand on voulut dégager le 
terrein et retirer les canons , les volontaires, aux 
prises avec les royalistes, ne se voyant pas soute- 
nus, fléchirent. Ce mouvement acheva de rompre 
leur ligne. Le désordre se manifestant de tous 
côtés , devint le signal d'une déroute générale ; 
chacun alors chercha son salut dans la fuite , 
et les Vendéens fondirent sur les fuyards. La 
levée en masse, encore plus frappée de terreur, 
fut aussi la plus maltraitée. Tous ceux qui péri- 
rent ne tombèrent pas sous le fer des royalistes ; 
UQ grand nombre succomba de frayeur et de fa- 
tigue. L'épouvante fut telle parmi les républî- 
CdiaSf que plusieurs, dans la poursuite, se serrant 
de trop près, s'entre -tuèrent. Tout fuyait, 
lorsque sur les hauteurs de Goncourson, en avant 
de Doué, deux bataillons tinrent ferme , et arré- 
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tèreat les débris de Tarmée. Les géaéraux vain- 
cus prirent position à Doué. Leurs pertes étaient 
immenses. Piron s'était emparé de vingt-quatre 
pièces de canons tout neufs , de dix«neuf cais- 
sons attelés y de soixante barils de cartouches, de 
trois mille fusils et d'une prodigieuse quantité de 
piques^ dont la levée en masse avait jalonné la 
route en fuyant. Telle fut la fameuse défaite de 
Coron, plus connue sous le nom de (iéroute de 
Santerre. Ce fut dans les bagages de ce général 
que les Vendéens trouvèrent le plan de cam« 
pagne arrêté à Saumur» et qui fut envoyé aussitôt 
au conseil supérieur. On y remarquait cette 
phrase : que l'armée commandée par Santerre 
ne devait pas quitter Saumur, et qu'elle ferait 
toujours assez de bien si elle ne faisait point de 
mal. Cet homme ^ qui jamais ne put se signaler 
dans cette guerre , que par son incapacité et par 
sa présomption , ne fut pas m^me recherché pour 
avoir transgressé le plan de campagne , tant les 
révolutionnaires de Paris le protégeaient. 

Sans perdre un moment , Piron^ averti de la 
marche d'un autre corps d'armée qui pénétrait 
par les Ponts*de-Cé , détacha une partie de son 
infanterie et toute sa cavalerie au secours de la 
division royaliste réunie à Chemillé , sous le 
commandement du chevalier Duhoux. Elle était 
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serrée de . près par ce même corps d'armée , 
sorti d'Angers sous les ordres d'un autre Duhoux» 
qui servait la république avec zèle. Ce général 
venait de passer le Layon sans obstacle, croyant 
avoir chassé les royalistes devant lui au pont 
Jarre , parpe qu'un de leurs détachemens avait 
simulé une retraite en désordre. Le cbeyalier 
Duhoux y à la tête de onze mille Vendéens , 
trouva les républicains dans la position de Beau- 
lieu. La nouvelle de la défaite de Coron com- 
mençait à s'y répandre. L'autre Duhoux dis- 
posa ses troupes en tirailleurs sur trois colonnes ; 
Tune sous Beaulieu y l'autre sous le pont Barré, la 
troisième dans un enfoncement coupé par des 
chemins vicinaux. D'abord les deux ailes des 
royalistes plièrent , soit que ce mouvement fût 
concerté , soit cjue le premier feu des républi- 
cains fit trop de ravage dans leurs rangs. Mais le 
centre, que dirigeait le chevalier Duhoux en per« 
somie, courut sur les bataillons républicains^ 
qui 9 se voyant à demi-portée de Tennemi , tour- 
nèrent le dos sans combattre. Deux autres batail- 
lons^ ceux de Jemmapes et d'Angers, tinrent et 
furent hachés. Les bagages, engage's dans des 
chemins affireux , tombèrent , avec l'artillerie , au 
pouvoir des royalistes, auxquels il ne fallut que 
deux jours pour gagner deux batailles. La levée 
Tome 11. 5 
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ta masse abandonna ses armes. Cinq cents pères 
de famille, tant d'Angers que des environs, ayant 
été tournés au pont Barré, par une colonne ven-« 
déenne conduite parCadi et laSorinière, y fiirent 
presque tous égorgés. Dans son bulletin ofBciel, le 
conseil supérieur éleva la perte des républicains 
à quatre mille tués, blessés ou faits prisonniers. Le 
général Duhoux fut traduit au tribunal révolution- 
naire. On l'accusa non-seulemenl de négligence 
et d'impériiie imaisd'intelligences criminelles avec 
le chevalier Duhoux , son neveu, qui venait de le 
battre. On prétendait que ce lieutenant de d'El- 
bée avait dit aux Vendéens à Qialonne : « Prenez 
« patience, mon oncle aura soin de ne pas nous 
tt taÎAser manquer de munitions ». Mais c'était 
plutôt jactance qu'un signe de connivence per- 
fide ; le chevalier Duhoux , brave et évaporé , 
eût dédaigné de tels moyens de vaincre. 
. On était tout aussi indigné contre Santerre,qui, 
après avoir rangé processionnellement son armée 
à Coron, avait placé dans un ravin son artillerie, 
avec laquelle les Vendéens le foudroyèrent après 
s'en être emparés: on lui reprocha aussi d'avoir 
négligé les hauteurs du bois de la Boche ^ malgré 
l'avis des guides. De si graves reproches n^ayant 
point eu de suites, Sanlerre parvint à se faire ou- 
blier, Oa a exagéré ses forces^ dans la journée de 
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Coron ; $on armée ne s'ëlevait guère qu'à huit 
mille soldais de Iroupes régulières , auxquels s*é- 
laient joints dix à douze mille hommes de la le- 
vée en masse. Le général Duhoux avait encore 
moios de Iroupes sous ses ordres , mais il est sâr 
^ue Fan et Taulre» au lieu de tenir contre les 
Vendéens, ne trouvèrent de sûreté que dans une 
fuite honteuse. 

Tandis cpie les divisions républicaines et les le- 
vées en masse étaient repoussées et dispersées sur 
les routes de Saumur , d* Angers cl de Thouars , la 
Basse*Vendée se trouvait toute envahie par les 
Mayençais, par le corps d'armée de Beysser, 
sortis de Nantes , et par la division des Sables- 
.d'Olonne. Ces trois corps d'armée marchaient 
par des roules di0erentes. Maître de Montaigu et 
de Gisson , le général en chef Ginclaux se diri- 
geait sur M ort^gne. 

Cependant Charente avait réuni toutes ses forces 
à TiQauges. Le ciel s'éclaircit , on distribua <ies 
vivres en abondance, et l'armée du Bas-Poitou 
se trouva réparée. Gharelte la rangea en bataille, 
et chaque division défila en bon ordi*e. A la vue 
d'uQ si grand nombre de cotnbattans , il sentît 
renaîlre l'espoir. « Camarades, dit-il à ses soldats, 
» c'est ici qu'il faut vaincre ou périr. Sauvez 
» votre pays d'une entière destruction; si voua 
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• fuyezi lout est perdue et vous ne me verrez plus 
» à votre tête ». Cette courte harangue releva 
le courage , et chacun se promit de faire son 
devoir. Des officiers de l'armée d'Anjou arri- 
vèrent pour annoncer les renforts : tous les 
chefs tinrent conseil. On résolut d'attendre la 
principale colonne majençaise , qui suivait la 
ligne de la Sèvre pour occuper TiQauges et Mor- 
tagne« Le lendemain « l'incendie du bourg de 
Torfou annonça l'approche de l'ennemi. 

C'était le 19 septembre , jour même où le che- 
valier Duboux dispersait une division républicaine 
à BeauUeu. Touies les forces de la Basse-Vendée 
réunies étaient en bataille sur le bord de la grande 
route de TiQauges à ChoUet, faisant face à Torfou. 
Cbarette détache d'abord la Boberie avec deux 
cents cavaliers et trois cents fantassins» pour re- 
connaître l'ennemi, qui, après avoir emporté le 
village de Boussey , d'où il avait chassé un poste 
assez faible de Vendéens , venait d'emporter aussi 
Torfou et de ranger deux bataillons en avant du 
village. Kléber, si célèbre depuis, était à la tête 
des six mille hommes formant l'avant-garde de 
cette armée d'invasion, avant -gainle composée 
de ces mêmes Mayençais^ soldats aguerris et 
intrépides. Ce ne fut pas sans peine qu'il réunit 
ses soldats^ au moment où ils pillaient et brû- 
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laient Torfou. On commença à escarmoucher de 
part cl d'autre ; mais à la première charge , la ca- , 
yalerie de Chareile plia , ce qui jeta aussitôt le dé- 
sordre dans les rangs vendéens : des lâches prirent 
la fuite. On se dispersait déjà de tous côtés , 
lorsque les femmes des environs de Tiflauges, 
voyant pour la première fois les flammes dévorer 
leurs habitations , s'arment de fourches , de bâ- 
tons, et se précipitent au-devant des fuyards, en 
s'écriant : « Lâches, qu'étes-vous venus faire ici? 
» Retournez au combat , ou vous mourrez par 
9 nos mains!.... » Mais l'alarme et le souvenir 
des premiers revers avait produit un commence- 
ment de déroute que rien ne semblait pouvoir 
arrêter. L'armée de Charette n'avait plus que le 
refuge incertain de Mortagne , quand parut la 
grande armée d'Anjou. La division de Bon- 
champs formait l'avant^arde : ce ouef se faisait 
porter sur un brancard, voulant, dans cette occa- 
sion décisive , combattre en personne, malgré sa 
blessure. lyAuticbamp était à ses côtés « ani- 
mant les soldats , qui tombèrent sur les fuyards 
du Bas-Poitou , et les ramenèrent à la charge. Se 
voyant soutenus , ils reprirent leurs rangs et firent 
Caceà l'ennemi. LesMayençais, à leur tour, s'é- 
tonnèrent de l'arrivée d'une nouvelle troupe et de 
son attitude imposante, Les soldats de l'Anjou 
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conlrastaient , par leurs babils gris -bleus » avec 
ceux de Cbarelle, couverlsd'habils bruns. Pendant 
quelques minutes^ les républicains et les roya- 
listes s'observèrent, comme pour en venir à uue 
bataille rangée. Kléber donna le signal de Talta- 
que, et les bataillons républicains s*avancèrcnt^ 
ayant en télé une compagnie de sapeurs qui ou-> 
vraitun passage à travers cbamps; elle n'était déjà 
plus qu'à une porlée de fusil de la grande route , 
lorsque d'Elbée , Bonchamps et Lcscure ordon- 
nèrent une charge générale de cavalerie, Charelte 
franchît à cheval haies et fossés, donnant lêle 
baissée dans le premier bataillon qu'il rencontre : 
sa troupe le suit, et se précipite avec tant de fu- 
reur et des cris si aflreux , quV-n un instant ce 
bataillon est enfoncé. Kléber, qui reçut le choc à 
la tête de sa colonne^ tomba percé de coups; ses 
grenadiers Tuffrachèrent de la mêlée. Toutefois ne 
perdant pas de vue la bataille > il se fit porter dans 
lesrangs, et resserra sa ligne en colonne, pour faire 
face de tous côtés. Déjà toute l'infanterie roya- 
liste avait pris part au combat^ devenu général. 
Vingt mille Vendéens s'eflbrçaient d'investir 
Torfou et de rompre les colonnes des républi- 
cains , qui de droite et de gauche faisaient un feu 
de file meurtrier et reprenaient l'offensive. Dans 
ce moment décisif, on vit Lescure mettre pied 
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à (erre » saisir une carabine , et charger à la tête 
de dix-sept cents YendJens de fa paroisse poi- 
tevine des Ecbaubroignes : c'étaient les grenadiers 
du Poitou. Ils résistèrent à Tennemi et se batti-^ 
rent en ligne. Bonchamps vînt aussi prendre part 
au combat avec toute sa division ; alors com- 
mencèrent à se rëpandre en foule» sur la gauche 
des républicains, une nuce de tirailleurs royalistes, 
qui, protégés par les haies , par les accidens d'uu 
lerrein couvert et inégal , tournaient et enve- 
loppaient les colonnes de l'ennemi : les Angevins 
achevèrent de porter le désordre dans ses rangs. 
Sts canons, d'ailleurs engagés dans des chemins 
étroits et raboteux^ devenaient inutiles. Quand 
au bout de trois heures de combat, une vive 
fusillade se fut engagée tout-à-fait sur les derrières 
de Tartillerie, les républicains manoeuvrèrent 
pour la défendre ; mais leurs colonnes, resserrées 
dans des chemins creux > n'en furent que plus 
exposées au feu des royalistes : le désordre fut alors 
à son comble. Un bataillon de la Nièvre, qui gar-w 
dait Us canons, plia sous le nombre; les canon- 
niers furent tués sur leurs [âèces et les canons en- 
levés. Bientôt le bruit de cet avantage retentit d'un 
bout à l'autre de l'armée royale , qui courut tout 
entière sur les républicains, sans avoir besoin 
d'être excitée par ses chefs. Mais les Mayençais 
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se faisaient hacher plutôt que de rendre les armes. 
Klëber et ses principaux ofïiciers parTinrent, par 
leur sang-froid I à prévenir une déroute com- 
plète. La reiraite se fit partout en bon ordre. 
Malgré le poids de leur butin , malgré les che* 
mins difficiles et le nombre toujours croissant de 
leurs ennemis , les Mayençais ne reculaient qu'à 
petits pa^9 se remettaient en ligne au moindre es- 
pace qui leur permettait de s'étendre , et fai- 
saient des feux de file semblables au roulement 
des tambours. Si les Vendéens déconcertaient 
leurs manoeuvres en se glissant , de droite et 
de gauche , le long des haies et des fossés ; si , 
tirant sans relâche , à vingt pas de leurs rangs , 
ils les entamaient sur quelques points et les atta- 
quaient de lous côtés, alors ils pressaient un peu 
plus leur marche , mais toujours avec ordre , et 
par intervalle présentaient un front menaçant. 
Trois fois la cavalerie vendéenne revenant à la 
charge , s'élança sur leurs bataillons , et trois fois 
un feu meurtrier et les baïonnettes croisées l'en 
écartèrent. Mais à la vue de ^l'artillerie conquise, 
d'une partie du butin abandonné, à l'aspect de 
tant d'ennemis morts et couvrant la terre, le 
délire s'empara des Vendéens , et tous vou- 
lurent participer à la victoire. Poursuivis avec 
acharnement dans l'espace dé trois lieues, Ica 
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Mayençais eussent infailliblement succombé, sans 
le dévouen^enl du lieulenanl-colonel Scliouardin, 
des chasseurs de Saôae-eULoire. Arrive au pont 
de Boussay , Kléber lui dit : « Faites-vous tuer 
» là avec votre bataillon. — Oui mon général , 
» répond Schouardin ». Il pose sur le pont deux 
pièces de huit , demeure immobile à ce poste pé- 
rilleux , et assure la retraite en mourant avec 
une centaine de ses soldats. 

Pendant que ce brave servait ainsi de^rempart 
aux Mayençais, le général en chef Caudaux mar- 
chait de Clisson , au secours de Kléber , avec 
deux brigades commandées par les généraux Du- 
bayet et Vimeux. Arrivées à Getigné, elles prirent 
un instant l'offensive , mais sans pouvoir recou- 
vrer les canons et les gbusiers ptis au commen- 
cement de Taction. Les généraux royalistes dé- 
ployèrent toutes leurs forces et conservèrent le 
champ de bataille. 

Tel fut le célèbre combat de Torfou. Deux 
mille républicains et six cents royalistes y perdi- 
rent la vie. On ne fit pas de prisonniers. Les 
deux partis ne s'étaient point encore battus avec 
autant d'acharnement. Merlin de Thionville , 
commissaire de la convention j s'étant trouvé 
au miUeu du feu, Rifle, son aide -de -camp, 
tomba, percé de coups, à ses côtés. Le sang 
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coula pendant sept heures. Après la bataille , les 
royalistes occupèrent Tiflauges, et les vaincus 
s'arrêtèrent i Clisson , dans le dessein de con- 
tinuer leur retraite , après qu'ils auraient rallia 
les fuyards et r^uni leurs convois. Instruits, par 
un espion , du projet des Mayençais , les trois 
chefs royalistes convinrent que le surlendemain , 
22 septembre, ils les attaqueraient de nouveau 
à Clisson de trois côtés diflTërens. Par une attaque 
subite et combinée , ils conçurent l'espoir de dé-« 
truirc entièrement ce corps d'armée redoutable. • 
Bonchanips prit aussitôt la route de Chollet, pour 
de là tourner Clisson, et combattre au jour con- 
venu. 

Le soir même , Charette et Lescure se déci- 
dèrent à marcher sur-le-<îhamp contre les huit 
mille républicains commandés par Beysser, qui 
s'étaient emparés de Montaigu le 16 septembre. 
Ils jugèrent cette opération urgente , soit que les 
restes des Mayençais > encore étourdis de leur 
défaite , leur donnassent peu d'inquiétude > soit 
qu'il leur parût plus pressant de se débarrasser de 
Beysser, qui pouvait déranger leur plan ultérieur^ 
soit en6n qu'ils crussent revenir à temps sur 
Clisson et participer à l'attaque combinée. Le 20, 
ils se mirent en marche sur trois colonnes ; Joly 
commandait l'avant - garde , Lescure le corps 
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de bataille, et CliarcUe s'avaoçair par la roule 
de Nantes. Le général Beysser venait de rece- 
voir Tordis de quitter sa position pour se join- 
dre aux Mayençais , dont il ignorait la défailc« 
Il était trois heures après midi, et sa troupe 
allait se rassembler, lorsque ses éclaireurs vinrent 
l'avertir de l'approche de Tennemi. « Vous vous 
» trompez, leur dit-il, c'est un renfort que j'at- 
» tends de Ctisson ; les brigands n'oseraient 
» m'atlaquer ». Cependant les Vendéens avan^ 
çaienl. De nouveaux avis parviennent à Beysser 
pendant qu'il est à table ; il continue tranquil- 
lement son repas > et refuse , à trois reprises , de 
faire battre la généi'ale. Tout-à-coup on entend 
crier aux armes! Le bruit du canon, les cris des 
assaillans, qui se précipitent dans la ville, ne 
tardent pas à faire repentir ce général de son im- 
prudente sécurité. Le commissaire Cavaignac, 
revenant des postes avancés, avait essuyé la plus 
vive attaque. Beysser se bâta de ranger quelques 
bataillons sous les murs de la ville , mais il n'était 
plus temps; tous les postes étaient forcés. Les 
cris de victoire poussés par les royalistes , leurs 
canons déjà braqués sur Monlaigu> augmentaient 
le désordre, qui en un moment devint général. 
Qu'on se figure le tumulte , la confusion occa- 
sionnés par l'attaque aussi brusque de six mille 
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hommes qoi , sur la foi de leur général , avaient 
cru,. au lieu d'ennemis, voir arriver un ren- 
fort. On court aux armes de tous côtés; mais 
l'impétuosité des assaillans ne permet plus de se 
mettre eu ligne. En vain Beysser veut faire jouer 
son artillerie. Alors commença la manœuvre ac- 
coutumée des Vendéens; ils^se jettent à terre, 
évitent ainsi le boulet , et se relèvent précipi- 
tamment pour fondre sur les canons. C'était le 
moment de les charger; mais la cavalerie refuse 
de donner, se débande et entraîne toute l'armée. 
La retraite se faisait dans le plus grand désordre par 
la route de Nantes. Déjà Lescure atteignait l'en- 
nemi et dirigeait son feu contre lui* Beysser trou- 
blé se mit à l'arrière-garde ^ et les républicains 
se croyant trahis^ la retraite ne fut plus qu'une 
déroute. Beproches, menaces, prières, tout fut 
inutilement employé pour arrêter les fuyards. 
Le conventionnel Cavaignac faillit périr dans la 
mêlée ; Beysser eut une côte enfoncée par un 
biscayen. Dans la ville, le carnage fut grand : on 
ne fit aucun quartier aux prisonniers. Charette ^ 
le plus acharné^ atteignit les fuyai*ds au pont de 
Bemouillé , et poursuivit le reste jusqu'à Aigre- 
feuille : la nuit seule l'arrêta. Beysser, blessé et 
navré de douleur d'avoir vu s'échapper en un 
moment le fruit de quinze jours d'une campagne 
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heureuse , suivit tristement les débris de son ar^ 
mée, et ne se crut en sûreté que sous le canon 
de-Nantes y abandonnant à l'euneini artillerie et 
bagages. 

Quatre cents républicains restés dans le châ- 
teau de MontaigUy se firent jour courageusement 
le sabre à la main , tandis que le gros des roya- 
listes était à la poursuite des fuyards sur la route 
de Nantes. Ce détachement , composé des grena- 
diers de la Mark et du second bataillon du cent 
neuvième régiment ^ se battit en désespéré; le 
plus grand nombre se fit tuer ; le reste regagna 
Nantes par Vieille -Vigne et le village de Sori- 
nières* Quatorze pièces de canon, deux obusiers, 
douze caissons , dix ambulances , huit chariots 
attelés restèrent au pouvoir des Vendéens. 

Ainsi, de trois corps d'armée qui avaient pénétré 
dans la Basse- Vendée» celui de Saint-Fulgent était 
le seul qui fût encore intact. Cétait la division 
des Sables-d*Olonne> commandée par le général 
Mieskouski; elle était moins redoutable par le 
nombre, que par sa discipline, ses succès et son 
artillerie. D'après le plan de Saumur, cette divi- 
sion, alors à trois lieues de Montaigu, devait se 
joindre aux Mayençais. Ce fut contre elle que 
Cbarette proposa de marcher, au lieu de seconder 
Bonchamps à Clisson. Jl entraîna Lescure , sous 
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des prétextes spécieux , tels que celui de ne pas 
laisser derrière les royalistes une force considé- 
rable y qui ne manquerait pas de tomber sur eux 
ail premier mouvement qu'on pourrait tenter. Il 
j eut un conseil de guerre pour la forme. On dé- 
pêcha deux courriersi l'un ii Bonchamps> pour 
qu'il n'entreprît rien du côté de Clisson, et se 
réunît , au contraire , à l'attaque de Saint-Ful- 
gcnt ; l'autre au général de l'armée du centre 
(M. de Boyrand), campé alors aux Herbiers, 
pour qu'il vînt se poster aux Quatre- Chemins, 
afin de couper la retraite à l'ennemi. Malheureuse- 
, ment l'officier dé péché à Bonchamps n'arriva point 
à sa destination ; il tomba y dit-on , dans un parti 
de cavalerie qui battait l'estrade. Ainsi une infrac* 
tion de Charrette sauva la garnison deMayence. 
Instruit de la déroute de Beysser à Montaigu, 
le général Canclsiux, qui occupait Clisson avec le 
corps de bataille , se hâla de rétrograder vers 
Nantes; Bonchamps le suivit de près , enhardi par 
deux avantages successifs^ et croyant d'ailleurs 
qu'il serait joint par Charette et par Lescure ; il 
marcha par Valet sur Clisson. Le 22 septembre, 
il aperçut l'armée républicaine , et secondé par 
LyrotLa Patouillère, il l'attaqua immédiatement 
dans sa marche , près le château de la Calisson- 
nière , sur la route de Clisson à Nantes. Il as- 
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saillit d'abord le cenire, et se jeta ensuite tout à 
la fois sur les flancs et sur la queue de la co» 
lonoe« Le gëucral Canclaux accourut au secours 
de son arrière-garde, et força les royalistes de 
lâcher prise; mais Boncbamps revint trois fois à 
la charge avec six mille hommes , contre quinze 
à dix-huit mille , et enleva les bagages et une 
partie de Tartillerie. Dans la chaleur du com- 
bat , les soldats de La Patouillère , n'écoutant 
plus la voix de leur chef, égorgèrent les blessa 
dans les chariots d'ambulance. Cen ëtait fait de 
l'armëe républicaine, si les Vendéens eussent pu 
l'entamer : Tabsence de Cbarette et de Lescui^ 
les priva cette fois d'uue victoire décisive. 
Grâce à la fermeté des Mayençais et au sang«- 
froid de leurs généraux, ils firent leur retraite 
€n bon ordre. Il y eut , de part et d'autre , 
beaucoup de sang versé : près de neuf cenis 
royalistes périrent, Boncbamps n'espérant plus 
vaincre, se re|^a sur Valet ^ où il s'arrêta. Il 
était ulcéré , et paraissait moins souffrir de la 
blessure qui lui ôtait l'usage d'un bras , que de 
l'idée d'avoir été trahi par Giarette. Ses soldats 
accusaient ouvertement ce chef, qu'ils étaient 
venus généreusement secourir à Torfou « de Les 
avoir abandonnés d'une manière perfide. 

Le même jour, au moment où Boncbamps 
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livrait ce combat , Charelle était plus heureux 
à Saint - Fulgenl , grâce à Lescure , qu'il avaîl 
entraîné. Quelques cliefs de la Basse -r Vendée 
auraient voulu qu'on renvoyât l'attaque au len«- 
demain, pour laisser reposer les troupes. Cba* 
retle s'y opposa » observant avec raison que le 
succès dépendait du moment favorable. On mar- 
cha sans délai , et, au coucher du soleih, la télé 
de la colonne royaliste , commandée .par Sa- 
vin, fut devant Saint-Fulgent. Elle trouva les 
républicains en bataille , à . l'entrée du bourg , 
avec du canon. Un bataillon de la Marne ^ qui 
prétendait n'avoir jamais été vaincu, formait leur 
centre. Des deux côtés, l'arlillerie commença 
le combat : elle gronda pendant deux heures avant 
que l'attaque fût prononcée. Les paysans poite-* 
vins ne marchaient, à l'entrée de la nuit, qu'avec 
une sorte de terreur , dans un pays qui leur était 
inconnu. Ils s'éparpillaient, croyant éviter le feu 
du canon , et se fusillaient entr'eux dans l'obscu*-» 
rite. Ils cernèrent ainsi Pennemi j sans en avoir le 
dessein. Du côté des républicains, l'artillerie ser« 
vait peu, les c^nonniers ne sachant où pointer 
les pièces. Au contraire , les Vendéens , à cou-« 
vert derrière les haies , faisaient pleuvoir de près 
une grêle de balles sur leurs enneaiis, plus exposés 
à leurs coups. Les obusiers tonnaient avec fra- 
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cas ; mais les royalistes , divises par pelotons , 
évitaient aisément leur ravage en se couchant 
ventre à terre. Six heures d'un combat opi- 
niâtre j au milieu de la nuit , n'avaient pu dé- 
cider la victoire , lorsque Charette , pénétrant 
le premier dans le bourg , fit battre la charge 
par un tambour monté sur la croupe de son 
cfaeval. Aussitôt les royalistes se précipitent avec 
de grands cris , abordent les républicains et se 
baltent à l'arme blanche. La résistance fut aussi 
courageuse que l'attaque était opiniâtre. Les deux 
prtis prirent à la fois des cartouches dans un 
caisson ouvert et éclairé par le feu du combat, 
Ëofin le grand nombre d'assaillans , leurs cris af- 
freux 9 l'obscurité , la confusion , la crainte de ne 
plus avoir de retraite, alarmèrent tellement les 
républicains , qu'ils abandonnèrent le champ de 
bataille en désordre y malgré les eObrts de leurs 
généraux pour les retenir. Les munitions, les ba- 
gages et vingt-deux pièces d'artillerie tombèrent 
au pouvoir des royalistes, qui auraient exterminé 
jusqu'au dernier fuyard , si Royrand se fût trouvé 
aux Quatre-Chemins, comme on en était conve- 
nu ; mais croyant l'attaque remise , il fit occuper 
Chantonay par son infanterie, et arrivant trop 
tard avec trois cents chevaux , n'atteignit que les 
traîneùrs. Mieskousky, ralliant ses débris pour se 
Tome 11 4 
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replier sur Ghaotonay, et croyant y trouver en- 
core la division de Luçod> donna dans la cava- 
lerie des royalistes^ et fut obligé de s'ouvrir un 
passage, le sabre à la main. On lui imputerait io*- 
justement sa d<^aite, n'ayant eu que quatre à cinq 
mille soldats k opposer à une multitude de com« 
battans déjà victorieuse. 

Le massacre avait éié horrible pendant la nuit; 
il continua le lendemain sur les fuyards qui s'é- 
taient cachés dans les genêts et les taillis. Les 
royalistes avaient déployé dans toutes ces mar- 
ches , dans tous ces combats , autant de valeur 
que de cons4;aace et d'activité. La victoire de 
SainC-Fulgent , qui fut^ pour ainsi dire^ le der^ 
nier prix de leur courage , mil (e sceau 4 la ré- 
putation des iUttstres obefis qui les avaient con- 
duits. 

Mais sous un autre point de vue, elle leur 
devint fatale , en jetant parmi eux de nouveaux 
germes 4e dissension qui les aigrit. On doit blâ- 
mer Lescure de s'ât^re laissé ecitratner par Gha- 
relte, qm transgressa le plan combiné. En efiet, 
si l^iates les forces vendéennes réunies s'étaient 
portées contre l'armée de Mayence , elle eût été 
vraisemblablement détrante, et peut-être la Ven- 
dée eèt-elie évité l'écueil de sa ruine. Dans une 
circonstance si décisive, Gharette et Lescure çom- 



Digitized 



by Google 



079?) OUBftftB DK LA IfEKDlE. Si 

pomirent ëvidemmeai les plus grands inl^râts 
Ae la cause royaW, en les confiant , pour ainsi 
4ire t AUK hasards de l'arrivée d'un courrier : 
c'était exposer le corps d'armée de Boncbamps 
à une entière défaite. On voit d'ailleurs dans le 
plan que Chareltc substitua à celui deBonchamps, 
Viotenlion manifeste de dégager son propre ter- 
ritoire, et de laisser sur les bras de l'armée d' An- 
jou, tout ce corps d'armée de Mayence , qui 
Tayait mis lui-même en péril. Ainsi l'intérêt 
personnel parut présider à ses délibérations , au 
moment même où la grande armée venait de 
prouver^ en le délivrant ^ qu'il ne devait y avoir 
d'autre but, parmi les Vendéens, que celui de 
la défense commune • 

Il fallut à ces pysans-soldats quelques jours de 
repos avant de ne rien entreprendre au - delà. 
D'Elbée et Bonchamps restèrent en observation 
près de Tiflauges, pour tenir en échec les Mayen- 
çais; Talmont et StofQet gardèrent l'Anjou ; Cha- 
rette marcha vers les Herbiers, pour se' combiner 
ensuite avec Lescure , qui , de i*etour k Châ- 
tillon « voulait pourvoir k la sûreté de ce district j ; 
menacé par les républicains cantonnés & Niort , à 
la Ch&taigneraye et à Chantonay. Ses soldats ren- 
trèrent radieux dans leurs foyers, et toutes les pa- 
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roisses chantèrent des Te Deum ; car s'élancer 
vers le Dieu des batailles pour lui rendre grâce , 
est un des premiers besoins du Vendéen yicto- 
rieuz. 
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LIVRE IX. 

Changement de système du comité de salut public 5 contre 
la Vendée — Concentration des années républicaines. 
— Elévation du général Lechelle. —Division parmi les 
chefs royalistes. -* Batailles de Ghfttillon, de La Trem- 
blaye et de Chollet. — Héroïsme et mort glorieuse de 
Bonchamps. 

Deux jours avaient suffi aux royalistes de TAn- 
jou pour dissiper deux armëes; la Basse-Vendëe 
venait de voir en cinq jours quatre combats san- 
glans , une armée deux fois repoussée , deux 
autres complètement défaites. 

Les deux commissions conventionnelles de Sau* 
mur et de Nantes s'imputèrent réciproquement 
ces désastres , en s'accusant tour-à-lour de s*élre 
écartées du plan de campagne. Philippeaux s'éle-^ 
vant avec amertume contre ce qu'il nommait la 
cour de Saumur^ porta contre elle une dénon- 
ciation en forme ^ la convention/ Deux adver- 
saires de Philippeaux, Choudieu et Bichard, 
qui étaient à la fois ses collègues, s'étayèrent du 
désavantage de la position de l'armée de Saumur, 
et du défaut de communication avec l'armée agis- 
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sanle ; ce qui forçait à faire un circuit de près de 
cent lieues pour connaître ses mouvemens. De. 
là nulle précision, nul ensemble» « Tels sont , 
» disaient-ils , les résultats des combinaisons du 
» conseil de Nantes , que le 16 septembre Tarmée 
y du général Ganclaux se trouvait encore à plu- 
» sieurs marchés de Mortagoe , quoiqu'elle dût y 
» entriîi' ce jotir-^U même i aux termes du plan 
» dont on veut s'appuyer »• 

Pendant ces débats , qu'aigrissait la plus irîve 
animosité^ les corps d'armée des républicains se 
disposaient à rentrer dans la Vendée^ pour tenter 
un dernier effort. On tînt, à Nantes et à Saumûr, 
des conseils de guerre séparés, où furent discutées 
des dispositions nouvelles. Dès le 25 septembre^ 
la division de Mayehce marchant en avant, pressée 
par les dépêches de Saumur, reprit Clisson et 
Montaigu sans rencontrer d'obstacles. Mais quel 
fut l'étonnement des généraux et des com- 
missaires » lorsqu'ils eurent connaissance d'un 
nouveau conseil tenu le a octobre à Saumur , à 
la suite duquel on avait résolu là jonction d^divi*- 
sîons de Luçon et de Fontenay, non pas avec 
l'armée du général Ganclaux , ifiais avec celle du 
général Bos^signol j qui devenait armée attaquante. 
Cettejonction devait avoir lieu àBressuîre, le 7 oc- 
bre. La division de Mayence restait ainsi livrée 
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k ses seuls moyens. La fureur de Fiiilippeaux et 
de ses partisans ne coDuut plus de bornes ; ils ae* 
cusèrent leurs collègues de Saumur dlntidélité » 
de malveillance > et crièrent à la trahison^ « Je 
» me souvins alors, ëcrivit Philippeanx, de ce que 
» me dit Cboudieu> à table» le jour de notre de- 
» part de Saumur : Vous usez , vous autres, de 
» la faculté de penser^ eh bien \ nous uaeroosj 
» nous y de la faculté d^agir »« 

Ne se bornant pas à des plaintes, la com-* 
mission de Nantes dénonça publi<]utment à la 
convention les infractions faites au plan de cami» 
pagoe , par l'état-major et les commissaires de 
Saumur. La convention s^étonna d'autaat plus 
des suites alarmantes de l'attaque générale , qu« 
réeemm;ent encore on lui avait aBooncé l'oSa^ 
blissemenl des royalistes ^ et presque la sMimisip 
sion de la Vendée* « On vous en a imposté , lui 
» écrivirent les commissaires de Nantes, par des 
» nouvelles exagérée ou mensongères. LesVen^ 
» déenii ont trois armées, conunaadées parCka** 
» rette , Boncbamps et d'Ëlbée. Des renseigne^- 
a mens certains porleni leur nombre à c«At soilU 
» au moins y dont cMquaote mîlU IpÂea armés et 
a dîscipliiiés A. Cétait la première £ns, dans la 
eonveaiaon nationale , qoe ses commissaires dé* 
ehiraient le voile qui coiuvrait la Vendée. 
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Le comité de salut public, craignant de com- 
promettre sa responsaUlitë j approfondit enfin 
les causes de tant de revers. Après une longue 
délibération , il arrêta un ensemble de mesures 
qu'il soumit à la ratiBcation de la convention 
elle-même , et , comme la vérité sur la Vendée 
venait d'échapper, il crut cette fois pouvoir la 
proclamer toute entière. Barèrç , son organe of-« 
ficiel y parut à la tribune le premier octobre «Voici 
quelques traits de son rapport : 

« L'inexplicable Vendée existe encore Ce 

» creuset où s'épure la population nationale devrait 
31 élre anéanti depuis long- temps) il menace de 
» devenir un volcan dangereux. Vingt fois depuis 
» l'existence de cette rébellion j les représentaus# 
» les généraux, le comité lui-même, vous ont 
» annoncé la destruction prochaine des rebelles • 
% De petitssuccèsétaientsuivisde grandes défaites. 
» On croyait pouvoir les détruire : le i5 septem- 
» bre, le tocsin avait réuni vers le même but un 
» nombre étonnant de citoyens armés , de tout 
».âge....« La terreur panique a tout frappé, tout 
» dissipé comme une vapeur. 

» Si laVendée a fait de nouveaux progrès, c'est 
n par lesen vois fréquens et trop nombreux deconv 
» missaires de la convention ; par l'insatiable ava- 
» rice des administrations militaires^ qui agiotent 
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» laguerre^ spéculent sur les batailles perdues, et 
» s enricbisscDt sur des tas de morts. VoiU, s'ëcria 
» Barère , après avoir Iracé le tableau des progrès 
» de la Vendre , voilà le chancre politique qui 
» dëvore le cœur de la république ; c'est là qu'il 
» faut frapper. Voilà les inaux> voici les remèdes. 
9 A trop de reprësenlaos en substituer un petit 
» nombre ; à trop de généraux , un seul général 
» en chef d'une armée unique. Il ne faut à l'armée 
» chargée d'éteindre la Vendée qu'une même 
» vue , qu'un même esprit, qu'une même im- 
)• pulsion ; il faut épurer les états-majors des ci- 
» devant nobles , des hommes suspects. Les 
» brigands doivent être exterminés d'ici au 300c- 
» tobre. Semblables au géant de la fable qui n'ér 
» tait invincible que quand il touchait la terre « il 
p Ëiut les enlever , les chasser de leur propre 
» territoire pour les abattre ». 

Barère fit approuver la réunion des deux 
armées en une seule , sous le nom d'armée de 
rOuesl , et la nomination du général Lechelle au 
commandement , en chef. Le croirar4-on? il fit, 
par un décret, ^assigner un terme à cette guerre; 
et la convention adopta la proclamation suivante , 
adressée à l'armée : « Soldats de la liberté , il {aut 
» que les brigands de la Vendée soient exterminés 
» avant la fin du mois d'octobre ; le salut de la pa- 
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» trie Texige , rimpatience du peuple français U 
» commande; son courage doit l'iK)0omplir* La 
» reconnaissance nationale attend à cette époque 
» tous ceux dont la valeur et le patriotisme au-^ 
» ront aQèrmi sans retour la liberté de la rëpu«* 
» blique ». 

Ces mesures mirent fkt, dans Tarmee , aux fac- 
tions de Nantes et de Saumur. Tous les commis- 
saires, excepte Bourbotte etTurreau, furent rap- 
pelësj ainsi que les généraux Canclaux^ Dubayct» 
Rey et Groucfaj. Le général fiossignol passa au 
commandement de Tarmée des côtes de Brest et 
de Cherbourg , dont le quartier-général fut établi 
à Rennes. Le comité envoya deux nouveaux corn- 
missairesj Hentz et Prieur de la Marne. Philip^ 
peaux rentra mécontent dans le sein de la con- 
vention nationale , où bientôt son ressentiment 
et son irritabilité le conduisirent à l'échaÊiud. 

Pendant que les républicains snbstiluaient à 
Tanarchie meurtrière qui avait régné dans leurs 
opérations^ l'ordre, l'unité d'action et de mou- 
vement, sans lequel on ne peut triompher, les 
chefs royalistes, «n se divisant, rompaient le fais- 
ceau de la confédération redoutable qui avait fait 
trembler la république; désunis il ne pouvaient 
plus vaincre. 

Gbarette s'étani mis en mafche pour les Her-^ 
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ïÀtrs y où Lescore devait le joindre, échappa sur 
la route , comme par miracle , à un coup de fusil 
<iu*un ofBcier républicain , l'un, des fuyards de 
Saint-Fulgent , lui tira d'une lande à vingt pas ; 
Cfaarette fondit à Tinslant sur son ennemi, et lui 
paissant plusieurs fois sur le corps, l'écrasa sous 
les pieds de son cheval • iSes soldats fouillèrent le 
bois des Quatre ^ Chemins, et saisirent quelijUfa 
soldats qui s'étaient égarés. Près d*une ûen«* 
taine surpris dans une grange, s'étani refusés à 
mettre bas les armes , furent massacrés. 

Avant de se séparer, Gharette et Lescore étaient 
convenus qu'ils attaqueiident de oonoert > après 
quelques jours de repos, les postes républicains 
de Chantonaj et de la Châtaigneraie. Ce dernier 
iurfout se trouvait si avancé dans le BocagCi qu'il 
inquiétait Lescure; aussi avait«-il manifesté le désir 
que les premiers efforts fussent dirigés sur ce 
point. La grande armée avait pourvu à lasâreté 
de Charette , il était juste que Cfaarette vint la se- 
conder è son tour. Malheureusement une sorte 
d'antipathie régnait entre les insurgés du Bas* 
Poitou et les insurgés de la Haute-Vendée. Dans 
leurs prospérités comme dans leurs revers^ i la 
défaite dé Luçon comme à la victoire de Saint- 
Fulgent , on avait vu éclater entre eux des senti- 
méns de rivalité, d'animosité et même d'envie; 



Digitized by VjOOQIC 



6o GUEBRE 4)E LÀ VENDEE. 079^) 

et pourlanl ils apparlenaieni lous à la même con- 
trée , et se battaient pour la même cause. Les sol- 
dais deCharette, qui avaient déjà imputé à l'armée 
d'Anjou l'échec de Luçon^ s'attribuaient alors les 
glorieux résultats de l'attaque de Saint - Fulgent. 
Là des rixes avaient éclalé entre les deux armées^ 
d'abord pour le partage du butin , puis à cause 
de la brutalité de quelques soldats allemands vena& 
de l'Anjou avec Lescure. Ces transfuges s'étaient 
emparés de plusieurs tonneaux de vin et d'eau-» 
de-vie trouvés parmi les équipages des vaincus ^ 
et ne voulant pas même en céder pour les blessés» 
il fallut les leur arracher avec violence. Charette 
avait ensuite manqué de vivres, et ses soldats s'é- 
taient jetés sur les rations de l'autre armée, abon-» 
damment pourvue ; se plaignant avec amertume 
qu'on eût pris la meilleure part du butin, et qu'on 
portât le mépris de leur général jusqu'à mécon- 
naître se^ propres officiers. Quant au butin, ils 
persistaient à soutenir que l'armée du Bas*Poi^ 
ton devait entrer en partage des canons^ caissons 
et ambulances attelés qu'on avait pris aux répu- 
blicains, et qui déjà venaient de prendre la route 
de Mortagne, où était le dépôt général. A ce con- 
voi se trouvaient confondues, par mégarde, deux 
pièces de canon qui appartenaient ea propre à 
Charette , et que ce chef se hâta d'envoyer re- 
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prendre par une escorte de cavalerie. Partageant 
les préventions et Taigrcur de ses soldats, il parut 
croire qu'on cherchait à diminuer ses moyens 
de défense coatre les nombreuses armées qui 
pouvaient fondre de nouveau sur lui. De pareilles 
impre^ons faisaient ëclore de plus en plus les 
germes de mécontement et de défiance. Cbarette 
dëpécba La Roberie à Chàtillon , pour demander 
impérieusenient le partage de la caisse militaire 
enlevée aux républicains , à Saint-Fuigent , et qui 
contenait sept mille francs en assignats. Aussitôt 
le partage eut lieu par les soins de Lescure, qui, 
prévoyant les suites d'unefuneste mésintelligence^ 
fit tout pour la prévenir. Comme il était convenu 
^e Cbarette combinerait de nouveau ses forces 
avec celles de la grandeVendée , La Roberie pro- 
posa à Lescure , de la part de son général , de 
se porter d'abord sur Chantonay. Malgré les motifs 
qai semblaient devoir faire donner la préférence 
à l'attaque de la Cb&taigneraye , Lescure et ses of- 
ficiers mandèrent à Charette qu'ils se faisaient un 
devoir de déférer à son avis; qu'on s'en rapportait 
d'ailleurs à son expérience comme à ses talens , et 
<pie le surlendemein la division Poitevine de la 
grandeVendée serait sans faute aux Herbiers, pour 
rejoindre à lui. La surprise de Lescure fut égale 
i son dépit y quand il sut le lendemain que Cha« 
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relte venait de quitter les Herbiers sans Yen 
provenir, et qu'il s'était dirige sur Mortagne. Peut- 
être des sentimens de rivalité et d'amour - propre 
lui firent - ils oublier qu'il venait d'être sauve par 
lesohe& de l'Anjou et du Haut -Poitou : enle^ 
quittant brusquement lorscju'il n'avait plus besoin 
de leur secours , il enfreignait tout ce qu'on avait 
arrêté pour la défense commune. Sa retraite ^é« 
concerta tous les plans auxquels il avait consenti ; 
aucuns des chefs n'avait plus assez de forcée 
pour reprendre l'ofifensive, Lescure ne fit que 
paraître devant la Cbâtaigneraye , se bornant à 
quelques escarmouches pour tenir l'ennemi en 
échec f et apprenant que Westermann marchaii 
de nouveau sur Châtilloni il revint, prendre sa 
position concentrée de Saint-Buveur. 

Cependant Gharette» arrivé à Mortagne, hé- 
lait abouché avec Bernard de Marignj, qui j 
commandait en l'absence du marquis de Doo- 
nissan, alors à Ti Bauges. Il avait redemandé le 
partage du butin pris à Saint-Fulgent , et surtout 
les effets d'équipement et les munitions; Marigny 
ne put le satisfaire ^ les soldats de la grande armëe 
«'étant tout partagé entre eux sans même attendre 
les ordres de leurs chefs. Charette mécontent, r^ 
duit d'ailleurs à un noyau de huit cents hommes, 
se retira sur son territoire» ei reprit le cantonne- 
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ment de Legrf , où il lui fallut chercher des vivres 
sur Us ruines d'uo pays incendié et désert. Déjà 
Jolj, Galhelinière et Savin, agités par les mêmes 
passions , s'étaient éloignés les premiers pour 
rentrer dans leurs paroisses : chacun ajant con« 
couru à écarter le danger, se fit illusion sur 
l'avenir, et sMsola de nouveau , pour comman^ 
der exclusivement dans son territoire. Les vues 
de Boncfaamp étaient plus profondes ; il sen- 
tait qu'au moment où les républicains adop- 
taient le système des masses, il fallait leur op- 
poser une offensive énorme , et réunir toutes les 
divisions vendéennes en une seule armée. Cétait 
aussi depuis long-temps l'objet de l'espérance de 
<i'£lbée, général en chef. Le dévouement de La 
Rochejaqoelein, le zèle de Lescure et la générosité 
de Boncfaamps pouvaient sauver le parti royaliste ; 
rohstination et l'aveuglement des divisionnaires 
du Bas-Poitou le perdirent. La discorde i qui planait 
sur toute la Vendée, s'agitait en tous sens. Les ta- 
lens et la loyauté de Bonchamps faisaient envie à 
quelques chefs jaloux; d'autres ne pardonnaient 
point à d'Elbée de s'être fait nommer généralis-r 
sîme ; ils auraient préféré Bonchamps ou Lescure; 
quelques flatteurs de Talmont regrettaient qu*il 
n'ambitionn&t point le grade suprême. Ces le- 
vains fermentaient depuis la prise de Saumur. 
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Dès - lors il s'élait formel divers partis dans 
rëlat'iuajor gënëral. Les succès constans de Tar- 
mée catholique n'avaient servi qu'à augmenter le^ 
prétentions individuelles. Chaque chef voulant 
agir séparément, contrariait le système desmasses. 
La Rochejaquelein , Talmont et d'Autichamp» 
jeunesetimpélueux,voulaientc6mbattresansrelâ. 
che. D'Elbée, qui connaissait le caractère desVen* 
déens, prescrivait des intervallesderepos consacrés 
aux travaux champêtres. D'un autre côlé, rien n'a- 
vait pu eflacer la ligne de démarcation qui séparait 
la Vendée supérieure de la Basse- Vendée : or, il J 
eut deux armées distinctes , l'armée catholique et 
royale , et celle de Jésus ou du Bas-Poitou. 

Cependant l'armée de Mayence s'était reportée , 
dès le a8 septembre , sur Clisson et Montsdgu» 
sans rencontrer les royalistes. Dans sa première 
invasion , elle avait balayé le pays de Retz et le 
territoire de Charetle. Cette fois , elle laissa sur 
sa droite l'espace qui est entre la Sèvre et la 
mer, soit qu'elle fût aSàiblie , soit qu'elle vou- 
lût gagner promptemeut , et sans diversion , les 
points d'où l'ennemi l'avait chassé. Ce mouve- 
menti opéré au moment même où les division- 
naires du Bas -Poitou se séparaient de la grande 
aonée calholicpe, sauva Charette et perdit la 
Vendée, Maîtres de Clisson et de Montaigu, les 
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Mayençais, formant flèche dans le pays insurge, 
se portèrent sur Morlagne^ non sans crainte d'élre 
accablas dans leur marche. Bonchamps seul les 
observait; et ce fut lui, cette, fois , qui rëclama 
des secours. Il n'était pas sans espërànce du côté de 
Ghareile et de Lescure. Le premier assembla son 
conseil de guerre, et transmit à Bonchamps le ré- 
sultat de la délibëration^ portant que chaque chef 
devait désormais défendre son territoire. Quant 
à Lescure, il était lui-même en péril, Châtillou 
se trouvant menacé dç nouveau par Westermann. 
Abandonné à ses seules forces, Bonchamps vou- 
lut néanmoins arrêter les progrès des Mayen- 
çais, en les attaquant seul à Sainl-Symphorien , 
entre Tiflauges et Mortagne , avec moins de huit 
mille hommes. Après deux heures d'un combat 
ioégal , Tennemi le força de se retirer avec perte 
dé deux pièces de canon , de trois à quatre cents 
hommes et d*un de ses officiers. Cet avantage 
fut remporté par Kléber^ sous les yeux du gé- 
néral en chef Canclaux, qui , à son retour au 
quartier-général , reçut l'ordre de son rappel. Il 
fut l'objet des regrets du soldat, ainsi que Dubayet,, 
Bcy etGrouchy. Les Mayençais, qui auraient pu 
se rendre mattres de Mortagne , s'arrêtèrent au 
milieu de leurs succès^ en attendant un autre gé- 
néral en chef. 

Tome II. 5 
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Quelques ofijciers vendéens, qui ont échappé à 
celle ciuelie guerre, m'avaient assuré que ces 
mêmes Mayençais, méconlens de se voir enlever 
leurs généraux, envoyèrent au chevalier Deses- 
sarls, alors posté à Sainl-Fulgenl, une dépulation 
de huil grenadiers , avec Tofire de passer lous au 
service des royalistes, moyennant la garanlie d'une 
solde régulière. Ceci a été conGrmé depuis daus 
des mémoires authenliques.Le chevalierDesessarts 
expédia de suite un courrier à l'intendant général 
de Tarmée, qui communiqua sa dépêche au con- 
seil supérieur à Ghâlillon. Il fallait qualre cent 
mille livres; à peine eût-on trouvé celte somme 
dans toute la Vendée Beauvollier proposa d'y 
pourvoir en convertissant en monnaie les vases 
et argenlerie d'église trouvés à Fontenay-lc- 
Comle. Celle proposilion fut repoussée, comme 
sacrilège, par le prieur de Saint-Laurent et par le 
curé de Chollet: d'ailleurs les vases sacrés n'au- 
raient pas produit plus de vingt mille francs. Le 
secrétaire-général du conseil fut d'avis de donner 
tout ce dont on pourrait disposer , et de prendre 
des engagemens au nom du Roi pour le reste. 
P'aulres membres du conseil, craignant un piège, 
objectèrent qu'il était à craindre que les Vendéens 
ne fussent trahis après s'être dépouillés de leurs 
ressources. La proposition n'eut pas de suite, ou 
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plulôt elle précéda de bien peu de jours les dé- 
saslres de la Vendée. 

Le général Lechelle venait d'arriver au camp 
des républicains, accompagné des commissaires 
Heol2 et Prieur de la Marne , qui l'iustallèrent 
dans le commandement en chef des deux armées 
réunies. Le général Canclaux lui communiqua 
loyalement , dans un consbil tenu à Nantes , en 
présence des commissaires conventionnels, toutes 
les notions acquises depuis l'ouverture de la cam- 
pagne, et livra, avec un abandon généreux, à 
celui qui le remplaçait, jusqu'au secret de ses 
fautes. Le général Lechelle concilia les vues de 
son prédécesseur avec le plan arrêté à Saumur^ 
le 2 octobre, plan que le comité de salut public 
avait approuvé* Il fut donc définitivement résolu 
que les divisions de Saùmuo de Thouars et de 
Foutenay se réuniraient le 7 octobre à Bi^essuire, 
pour de là marcher sur Cbàlillon. Lechelle partit 
pour se mettre à leur tête, laissant aux généraux 
Kléber et Yimeux le commandement des Mayen* 
çais. Tout prit dès-lors plus de rectitude et d'en- 
semble. On ne connut plus dans Tarmée républi- 
caine ces mouvemens partiels et irréguliers qui 
avaient presque toujours éloigné la victoire. 

Déjà la division de Fontenay, commandée par 
le général Chalbos^ après avoir été huit jours sta»- 
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tionnaire à la Ctiâtaigneraye ^ s'était mise en 
marche pour Bressuire , chassant devant elle tous 
les partis royalistes, brûlant tous les villages^ les 
hameaux, les fermes, les moulins , et préludant 
ainsi h la lutte sanglante qui allait s'engager. L'his- 
torien doit s'armer dç courage lorsqu'il n'a plus 
à rapporter que des scènes de désolation. Celles 
dont je vais rendre compte révoltent par leur 
énorme atrocité. Il était réservé à la France de 
donner au monde l'exemple de la révolution la 
plus désespérante dans ses effets^ et d'une guerre 
civile , sujet d'effroi pour les contemporains. 

Le général Chalbos, après avoir fait sa jonction 
avec les divisions républicaines de Cbantonay , de 
la Cbâtaigneraye et de Bressuire, se vit à la tête 
de vingt mille combattans, et marcha droit à Châ- 
tillon^ sur trois colonhes.Déjà il occupaitCerisaye, 
et il venait de livrer aux flammes le château du 
Puy-Guyon, qui appartenait à Lescure. Ce chef 
abandonnaSaint-SaU^eur^pour se replier sur Châ-> 
tillon; il n'avait pu" rassembler que trois à quatre 
mille paysans, tous ceux des environs de Bressuire 
et de Cerisaye étant occupés à sauver de l'in* 
cendie leurs bestiaux, leurs effets, leurs familles. 
Lescure expédia courriers sur courriers pour ré^ 
clamer de prompts secours. Quoique blessé^ La 
Rochejaquelein s'empressa de venir le joindre ; 
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SlofHet parut également avec un petit nombre 
d'Angevins. D'un autre côté , Bonchamps et 
d'Elbée avaient aussi besoin de renforts vers 
Clisson^ pour s'opposer aux Mayençais, qu'on 
savait à la veille de reprendre TofiFensive. TaU 
mont, alors à Cbollet^ insistait pour que lesras* 
semblemens qu'on formait à la hâte se dirigeassent 
au quartier -général de d'Elbée. L'avis contraire 
du marquis de Donnissan prévalut. Des détache- 
mens se mirent en marche pour renforcer Les- 
cure; la plupart n'arrivèrent qu'après le combat. 
Déjà Lescure, La Bochejaquelein et Stofflet 
couvraient Châtillon avec six mille Vendéens 
poslés sur la hauteur du moulin du Bois-aux- 
Chèvres , l'aile gauche se déployant vers les 
Aubiers : ils n'avaient pu réunir que trois cents 
hommes de cavalerie, commandés par Beaure- 
pairede la Châtaigneraye. A peine les républicains 
eurent-ils aperçu les royalistes^ qu'ils firent halle 
un moment et placèrent l'artillerie sur une hau- 
teur en &ce. Les deux armées s'avancèrent ensuite 
pour combattre, et bientôt le feu de la mousque- 
terie remplaça le feu du canon. Westermann était 
placé derrière le centre des républicains; il con- 
naissait et le théâtre de la guerre et l'ennemi qui 
lui était opposé. Le général Chalbos lui ordonna 
d'avancer avec sa légion ; loute sa brigade le suivit. 
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Il forma l'allaqiie, mais il ne put soutenir une 
charge 1res- vive d'ua corps d'élile commande 
par Lcscure en personne. Les colonnes de droite 
et de gauche ployèrent aussi sous le feu des 
tirailleurs vendéens , qui , suivant leur usage , 
cherchèrent à tourner les canons. Atteint d'un 
coup mortel, le général Chambon s'écria : f^ii>e 
la république! 

Le centre des républicains ayant été enfonce?, 
leur droite ébranlée, leur gauche entièrement 
rompue , les royalistes crurent tenir la victoire , 
et poursuivirent Westermann au moment où les 
grenadiers de la convention arrivaient pour le 
soutenir. Alors faisant un mouvement sur sa 
droite, ce général culbuta Taile gauche des Ven- 
déens et la mit en déroute. En même temps le 
général Chalbos rétablit le combat, et enfonça 
leur droite avec le même succès. Deux mille An- 
gevins, conduits par le chevalier de laSorinières, 
arrivèrent, mais trop tard, au secours des Poi- 
tevins : ils furent entraînés. £n vain La Roche- 
jaquelein et Lescure résistent encore avec une 
poignée de braves ; une balle frappe la main 
de Lescure ; Durivault , l'un de ses ofBciers , 
reçoit un coup de feu dans la poitrine ; le che- 
valier de BeauvoUier et Stofflel sont enveloppés 
dans un chemin creux , par des chasseuse enne- 
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mis. Stofïlet saute à bas de son cheval , et gagne 
le champ voisin : un chasseur Tarrêle , il se 
dégage à coups de sabre. £n même temps le 
jeune Beauvollier renverse, à coups de pistolets, 
deux volontaires qui s'avançaient pour le saisir. 
Mais Westermann poursuit déjà les fuyards avec 
deux mille cavaliers d'élite , et le même jour , à 
cinq heures du soir, il entre triomphant, pour la 
seconde fois, àChâtillon. Le conseil supérieur était 
en fuite vers Cbollet ; ses papiers tombèrent au 
pouvoir de Westermann. Il y trouva le plan de 
campagne du 2 septembre , que les royalistes 
avaient pris dans les bagages de Sanlerre à Coron. 
Les soldats de Lescure errèrent dans les cam- 
pagnes, la plupart vers les Aubiers, pour se sous- 
traire au fer des républicains. Ceux-ci, après avoir 
pillé Châtillon , saccagèrent et brûlèrent les pa- 
roisses des AubierSj Saint-Aubin , Neoil et Ror- 
thais. Comme à leur première irruption , ils 
avaient pris position entre Châtillon et Morlagne. 
Mais songeant plutôt à marauder qu'à leur propre 
sûreté, ils négligeaient ou abandonnaient leurs 
avant*-postes. 

Cependant Tarmée royale s'élail rçunie à Chol- 
let dès le lendemain du combat du moulin aux 
Chèvres.Bonchamps et d'Elbée, mesurant la gran- 
deur du péril qu'entraînait le découragement 
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des Vendéens, joignirent Lescure avec de nou- 
velles forces, et marchèrent en avant. L'ardeur 
des Vendéens ëtait extrême ; tous les o^Gciers 
blesses qui pouvaient monter à cheval, élaienl à 
la tête des colonnes, eotr autres Bonchamps, La 
Bochejaquelein, et Duchaffaul , tous trois le bras en 
écharpe. Aux approches de Châlillon, leurs sol- 
dats manœuvrèrent comme pour une surprise , et 
les avant-postes républicains » mal gardés^ mal 
défendus, furent enlevés en un clin d'oeil. Le choc 
fut si violent que tout céda devant rimpéluosil^ 
des royalistes, et que ces mêmes républicains , 
victorieux deux jours auparavant, furent mis en 
pleine déroute, sans même avoir pu se ranger en 
bataille. Un massacre horrible eut lieu en avant 
de la ville. Là, canons, caissons, vivres, bagages, 
tout est abandonné aux paysans royalistes : selon 
leur coutume, ils se chargent de butin et se gor* 
gent d'eau-de-vie, trouvée enabondance parmi les 
bagages^ comme pour célébrer, dans l'excès des 
liqueurs et d'une joie bruyante , un triomphe s^ 
subit. Plongés bientôt dans l'ivresse, n'écoutant 
plus la voix de leurs chefs ^ ils se dispersent ou se 
gardent mal , et ne songent qu'à jouir de la vic- 
toire par la licence. 

Les républicains fuyaient en désordre sur la 
route de Bressuire , où Beaurepaire s'était élancé 



Digitized 



by Google 



(1793) GUERIIE DE LA VENDEE. ^5 

vivement à leur poursuite « mais seulement à la 
lélc d'une centaine de cavaliers vendéens. Sorli le 
dernier de Ghâtillon,Weslermann, qui couvrait la 
retraite, avait abattu^d'un coup de sabre , un soldat 
royaliste qui s'ëtait attache à la queue de son che- 
val. Il n'avait plus trouve^ ranges en bataille sur la 
route, que les grenadiers de la convention; tout 
le reste fuyait. Il ordonna aux grenadiers de battre 
aussi en retraite ; ils s'y refusèrent , voulant mou* 
rira leur poste. Westermann emploie la menace 
pour se faire obéir ; puis il fait mettre plusieurs de 
ces braves -en croupe derrière les cavaliers de sa 
légion, et se met aussitôt en marche. Déjà la nuit 
couvrait l'horizon de son ombre, quand il trouva, 
non loin de Bressuire^ le général Chalbos, qui ve-< 
nail de rallier huit à neuf cents hommes. Il court 
à ce général et lui dit^ en lui présentant son sabre : 
« Tout le monde m'a abandonné , je ne veux 
» plus servir avec des lâches » . Les soldats l'en- 
tourent et jurent qu'ils ne le quitteront plus. 
« Eh bien ! s'écrie Westermann , si vous aimez 
» encore la république , retournez avec moi à 
» Châtilloo, reprendre ce que nous avons laissé, 
» ou mourir avec moi ». Il amène avec lui cent 
hussards des plus résolus^ fait mettre en croupe 
autant de grenadiers , ordonne au reste de le 
suivre, et court droit à Châtillon. Dans sa marche. 
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il renconirc cl culbule la cavalerie de Beaure- 
paire , qui sVlait abandonnée à ia poursuite des 
\aincus. Vainement ce chef se met en défense ; il 
n*a plus qu'une vingtaine de cavaliers, qui suc- 
combent; lui-même reçoit douze coups de sabre 
sur la tête, et doit à quelques braves qui se dé- 
vouent, de ne pas rester parmi les morts. L»a 
troupe de Westermann fond ensuite au galop 
sur les avant-gardes royalistes, qu'il trouve ou 
dispersées ou endormies. Il taille en pièces tout 
ce qu'il renconirc, pénètre dans Châlillon en 
criant viVe le Moi! trouve les Vendéens épars y, 
étendus ivres morts , et en fait un horrible mas- 
sacre. L'obscurité, les cris, les gémissemens , le 
tumulte , l'épouvante et les flammes qui coui- 
menceut à gagner la ville , empêchent les Ven- 
déens de se reconnatlre et de se rallier; ils s'en- 
tre-luent, le sang ruisselle dans les rues élroites 
de Châtillon , encombrées de cadavres, et deux 
cents républicains, ivres de vengeance et de car-^ 
nage, arrachent la victoire à trente mille roya- 
listes. A peine leurs chefs eurent-ils le temps de 
monter à cheval {K>ur se sauver, abandonnant les 
drapeaux et un énorme butin. Westermann les 
poursuivit avec sa cavalerie, et brûla, en leur pré- 
sence^ le village du Temple. De relour à Châ- 
tillon , il n^y trouva plus ni infanterie ni le 
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gênerai Chalbos. Irrité de voir CliâûDon aban- 
donné, il résolu!, dans sa colère, de déiruirc une 
ville si souvent funeste aux républicains. Sa ca- 
valerie mil pied à terre, acheva de piller, d'incen- 
dier les maisons^ et rejoignit ensuite Tarmée prés 
de Bressuire, 

La reprise, de Châtillon avait plutôt consterné 
qu'aflaibliles royalistes, qui d'ailleurs n'avaient pas 
perdu un seul canon. Api'ès avoir rallié les fuyards 
et reçu quelques détacbemens, ils s'y présentèrent 
de nouveau en force. Au lieu d'ennemis à com- 
battre, ils ne trouvèrent plus qu'une ville en ftu 
et des milliers de cadavres à demi -brûlés ou 
écrasés sous les décombres. L'image de la déso- 
lation les arrêta, et, la rage dans le cœur, ils se 
donnèrent rendez-vous à Mortagne. 

A peine y furent»ils réunis, que les armées de 
Mayence et de Luçon marchèrent sur eux , me- 
naçant à ta fois Mortagne et Chollet. Le danger 
était imminent ; il fallait de grands eObrts pour 
opposer une digue au torrent des républicaines : 
l'aveugle destin en décida autrement. Charctle 
persista dans son système d'isolement et d'aban- 
don: en vain les généraux de la grande armée 
vendéenne lui dépêchent courriers sur courriers, 
pour le presser d'attaquer les Mayençais en flanc 
ou sur leurs derrières; il ne répond à aucune 
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lellre , cl abandonne la Haule-Vendéc à ses pro- 
pres forces, pour se livrer à la stérile expédition 
de Noînnoutiers, Toutefois rien ne put abattre la 
courageuse constance de d'Ëlbée, de Boncbamps, 
de La Rochejaquelein et de Lescure : leur sollici- 
tude se portait vers les préparatifs d'une bataille 
générale. Dans ces terribles conjonctures , Bon- 
champs rappela de nouveau au conseil la nécessité 
d'une diversion sur la rive droite de la Loir«, soit 
pour détourner l'attention de l'ennemi , soit pour 
se ménager une retraite en cas d'échec. Au mo- 
ment même des plus grands succès de la Vendée, 
ce chef avait toujours été d'avis de faire passer en 
Bretagne dix mil^e hommes avec de Tarlillerie , 
pour y déterminer enfin l'insurrection que la 
levée du siège de Nantes avait fait avorter. Là on 
aurait vu cette petite arinée de royalistes se grossir 
de tous les mécontens de la province , et ce 
double soulèvement devenir redoutable aux ré- 
publicains , alors engagés dans le siège de Lyon , 
l'attaque de Toulon , les troubles du Calvados et 
de Bordeaux y et les vicissitudes efirayantes d'une 
guerre étrangère presque générale. Revenant à son 
idée favorite, Bonchamps proposa de nouveau de 
passer la Loire avec sa division seule , et de sou- 
lever la rive droite, qui ne demandait plus qu'un 
chef et le signal des combats; mais le& autres gé- 
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néraux , dolammenl d'Elbëe , o'envisagèrent ce 
plan que ^ous le point de vue d'une séparation 
impoUti€[ue des forces vendéennes: ils en ajour- 
nèrent encore l'exécution . 

Cependant Parmée républicaine de Luçon^ 
après avoir chassé devant elle, aux Herbiers, trois 
à quatre mille Vendéens du centre , commandés 
par Royrand, s'avançait en force vers Mortagne» 
dans l'intention de s'y réunir à l'aile droite de 
l'armée deMajence, et là de livrer bataille aux 
royalistes. Mais ceux-ci évacuèrent la ville pré- 
cipitamment 9 soit que la position ne leur fût 
point favorable , soit que le temps leur manquât 
pour concentrer toutes leurs divisions et en venir 
à une action générale. Ils y laissèrent quatorze à 
quinze cents prisonniers républicains, qui presque 
aussitôt recouvrèrent la liberté. L'horreur et l'in- 
fection des cachots les avaient changés en autant 
de spectres, et l'impression de l'air faillit leur 
donner la mort. Ainsi que Châtillon, Mortagne 
fut livré aux flammes par les deux corps répu- 
blicains , dont la jonction , opérée là sans ob^ 
tacle, le i4 octobre^ fut imputée à l'inaction de 
Gbarelte. Les deux troupes réunies s'élevaient 
ensemble à quinze mille combattans, masse d'au- 
tant plus redoutable qu'elle traînait sur ses pas 
l'incendie, le ravage et la mort. Les malheureux 
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.Vendéens, chassés de toule part, se réfugiaient 
successivement vers Chollel; mais tous ne purent 
joindre d'Elbée, un grand nombre ayant trouvé 
l'ennemi déjà maîlre de la campagne. 

Réunie enGn au-delà de Tiffauges et de la 
Sèvre, l'armée royale couvrait Choilet, bien dé- 
cidée à défendre ce boulevard de la Vendée. De 
tous côtés il arrivait des renforts; Boncbamps 
amenait quatre à cinq mille hommes, et Royrand 
tout ce qui venait d'échapper aux Herbiers. 

L'aile droite, sous les ordres de d'Elbée et de 
La Bochejaquelein^' s'étendait vers le bourg de la 
Bomagne, que les républicains venaient d'incen- 
dier; le corps de gauche était posté sur les hau- 
teurs de Saint-Christophe-du-Bdis, se prolongeant 
jusqu'au village de la Tremblaye: ces deux ailes 
formaient comme deux armées à part, soit à cause 
des localités, soit pour mieux s'opposer à une 
double agression de l'ennemi^ qui pouvait tourner' 
ChoUet par Tiffauges. Lescure, jusqu'à l'arrivée 
de Boncbamps, qui s'avançait avec sa division 
pour se joindre à lui, prit seul le commandement 
de l'ai le gauche. 

Le plan des royalistes consistait à reprendre 
l'offensive, en attaquant les républicains dans leur 
marche sur Chollet, dont les rassemblemens ven- 
déens couvraient les approches. L'attaque étant 
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même décidée pour le i4 octobre, Bonchamps 
devait tomber inopinémeal sur le flanc gauche 
des républicains , par le chemin de Tiffauges , 
tandis que Lescure s'engagerait dans la même 
manœuvre par la route de Mortagne. Quant à 
l'aile droite, tenue comme en réserve, elle aurait 
pu ensuite frapper un coup décisif. Mais la 
marche des républicains fut plus lente que ne 
Tavaient d'abord supposé les royalistes; et d'aiU 
leurs Boncbamps ne trouvant plus aucune divi- 
sion vendéenne dans Cbollet, ne put joindre assez 
lot l'armée royale. 

Ce fut seulement le lendemain i5 octobre 
que le général en chef JLcchelle donna l'ordre 
.1 l'armée de Luçon, qu'il faisait soutenir par 
l'armée de Mayence , de se porter rapidement 
sur ChoUet, tandis que son corps de gauche ne 
ferait qu'une fausse attaque sur l'aile droite des 
royalistes, vers le bourg de laRomagne. Les têtes 
de colonnes étaient toutes eu mouvement et 
s'avançaient en hâte, lorsqu'on vint avertir Lescure, 
dont la division était postée dans le village de la 
Trcmblaye, à moitié chemin de Chollet à Mor- 
tagne, que l'ennemi apparaissait en force dans les 
avenues du château même de la Tremblaye. 
Aussitôt il se porte en reconnaissance avec le 
jeune Beauvollier, monte sur un tertre, et dé- 
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couvre , à vingt pas de lui ,• l'avanl-garde r<^pu- 
blicaine. « En avant, mes amis! s écrie -t — il 
» aussitôt ^>. Au même instant il tombe sans 
connaissance , frappe d'une balle près le sourcil 
gaucbe et qui sort derrière Toreille. Mais telle est 
l'impulsion qu'il vient de donner aux paysans 
vendéens, qiie ceux-ci s'élancent avec tant d'in- 
trépidité sur l'ennemi, qu'ils passent sur le corps 
de leur général sans le voir, et font tout reculer 
devant eux. Les républicains reviennent à la 
charge en plus grand nombre » et déjà le canon 
gronde sur la grande route et annonce ube ba- 
taille. Cependant deux officiers de Lescure, Beau- 
voilier et Renou , l'arrachent sanglant des mains 
de l'ennemi , et le transportent à Beaupreau. La 
chute de ce chef, blessé mortellement, jeta l'a- 
larme parmi les Poitevins ; mais ils furent sou«- 
tenus par la division de Bonchamps , qui , ar- 
rivée à la hauteur de Saint-Christophe-du-Bois , 
assaillit à son tour les républicains. Ceux- ci ^ 
fatigués par plusieurs marches pénibles, et décon- 
certés par deux attaques consécutives^ plièrent de 
nouveau : toutefois le conventionnel Turreau les 
rallia, aidé de son collègue Carrier, dont la fu- 
neste apparition dans la Vendée doit faire époque; 
il pressa la marche des Mayençais, que conduisait 
Beaupuy. Par un cîrcnil , ce général tourna^ 
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avec sa division, Tarmëe catholique restée sur 
une hauteur d'accès difficile; ensuite il fondit 
brusquement sur le village de la Tremblaye. Une 
attac[ue aussi subite ëtonna les Poitevins; ils pliè- 
rent à leur tour, décourages d'ailleurs par la perte 
de Lescure. Déjà la division de Luçon, enhardie 
par les manoeuvres des Mayençais, avait repris 
ToSensive. Les royalistes ne reconnaissant plus 
les républicains , qui jusqu'alors avaient presque 
toujours fui devant eux, prirent l'épouvante et se 
rompirent en désordre, laissant le champ de ba« ' 
taille couvert de morts. Poursuivis sur la grande 
route de Mortagne à ChoUet , ils ne s'arrêtèrent 
que dans cette dernière ville; sa situation en am-« 
pbithéâtre , sur un câteau environné de bois, leup 
offrait une position militaire. Quelques che&, 
entr^autres La Rochejaquelein , soutenaient qu'il 
fallait s'y défendre et recommencer la bataille ; 
mais on ne put y retenir les Vendéens, qui, épou- 
. vantés, j&e replièrent en hâte sur Beaupreau , 
où d*ailleurs ISernard de Marigny avait déjà fait 
filer l'artillerie et les caissons. Cependant, comme 
on sentit la nécessité de laisser au moins une 
arrière-garde à Chollet, Marigny reçut l'ordre , 
dans la nuit piéme, d'y faire revenir l'artillerie à 
cheval, qui, le lendemain 16 octobre, soutenue 
par la cavalerie, fit des démonstrations de défense, 
Tome IL 6 
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pour laisser le temps à Tarm^e de se rallier k 
Beaupreau. 

£d efifet; t'armëe républicaine, qui, n'osant 
pënëtrer dans Chollet pendant ia nui4 , avait bi-* 
vooaquë au aûlieu des cadavres, trompa le len« 
demain par le bruit du canon de l'arma royale, 
s*avftttça lentement et gagna les hauleurs cpii do«- 
minent la ville : les ^iaireurs n*y entrèrent 
qu'avec une extrâme précaulion, après la retraite 
de ia cavalerie des Vendéens. Au même instant , 
les divisions de Fontenay , victorieuses i Cb&- 
tilloa, parurent aussi à la vue de Chollet^ con- 
duites par les commissaires Fayau, Bourbotte tst 
Belleg[at>âe. Dès^ors la concentration de toutes 
les divisions républicaines fut entièrement con-« 
nommée. Jamais on n'avatl rétini une armée si 
aguerrie et si nombreuse^ au centre même de 
la Vendée. 

Tandis que la jonction de toutes les forces ré- 
rpublicaônes s'opérait autour de Chollet , la con- 
fusion et le désespoir étaient au comble à Beau^ 
preau parmi les 4X)yali9tes. Le conseil militaire 
s'assembla poardélibérer à la bâte. Altérés par les 
pertes qui «venaient d'éclaircir leurs rangs , aussi 
bien que parl'opini&lreté d'un eiMfiefni jusque-^ là 
ai {aoik à décourager, ies chefs vendéens son- 
dèrent la profondeur de l'abîme* Plus )e dan- 
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ger était imminent , moins ils semblaient pou- 
voir s'accorder^ chacun voulant faire prévaloir 
son avis , lorsqu'il n'eût iàilu qu'une volonté 
unique. 

On ne se dissimula point toutefois que la perl» 
de ChoUet pouvait eutraîoer la destruction de la 
Vendée entière; que^ pour tenter un derniereffort 
afin de chasser les républicains, il n'y avait, pas un 
instant à perdre ; et que le succès n'était pas im- 
possible , Parmée étant nombreuse et les soldats 
aqimés , soit par la vengeance» soit par la néces- 
site de vaincre. L'avis de livrer une grande ba- 
taille n'étant point contesté, Bonchamps, qui ne 
voyait aucun lieu de retraite en cas de revers, 
insista de nouveau pour qu'on s'assurât le passage 
de la Loire^ afin de pouvoir se jeter en Bretagne, 
comme dans un refuge : il réitéra l'assurance que 
toute cette province se joindrait à la cause de la 
Vendée. Talmoot appuya fortement la propo- 
sition de Bonchamps ; il protesta que la présence 
seule d'un corps royalîste suffirait pour soulever 
noo-seulemenl la Bretagne , mais encore la pro- 
vince du Maine , ou la fermenlatioa était au 
comble ; il promit des renforts puissans dans ses 
immenses propriétés de Vitréi de Laval et de U 
Cravelle* 

lia proposition de Bonchamps fut adoptée y. 
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mais trop lard. Oo dëtacha à l'instant même ua 
corps de quatre mille Bretons et Angevins^ sous 
les ordres de Taimont el de Duhoux , a^rc ua 
train d'artillerie et de munitions^ à l'effet de forcer 
le passage de la Loire à Saint-Florent, et d'occuper 
Yarades. Déjà une partie des compagnies bre- 
tonnes confiées ^ d'Aulicbamp , étaient pos- 
tées k Saint-Florent même , où elles trouvaient 
des approvisionnemens avec bien plus de facilité 
que dans le Bocage , en proie alors à toutes les 
horreurs de la guerre. Ces causes éloignées avaient 
accoutumé à l'idée d'une diversion sur la rive 
droite. 

En se séparant ainsi d'une partie de leurs 
forces^ à l'approche d'une grande bataille , non- 
seulement les royalistes s'afiiaiblirent , mais ils 
perdirent encore de leur persévérance. Etait-il 
possible I en effet, si le sort des armes leur était 
contraire, qu'ils ne portassent pas leurs regards 
vers le fleuve dont on leur préparait le passage ? 
Quoiqu'il en soit, vainqueurs ou vaincus, ils 
étaient désormais décidés à combattre à outrance. 

Le 17 octobre, à l'aube du jour, d'Elbée, Bon- 
champs, La Bticbejaquelein , Donnissan, Roy- 
rand , Stofflet et un plus grand nombre de chefs 
secondaires se mirent en marche sur GhoUet, à 
la tête de quarante mille royalbtes, soutenus 
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par l'espoir d'jr surprendre les républicaias. 
Ceux-ci occupaient toutes les positions au de* 
hors de GhoUet, du côt^ de Beaupreau. Uarmée 
de Mayence se trouvait placée au centre et en 
première ligne , appuyant sa gauche sur les bois 
qui sont à Touest, vers Saint-Léger. L'aile droite, 
formée par la division de Fontenay , couvrait les 
hauteurs qui dominent la ville à IVst; en seconde 
Ugne se trouvait l'armée de Saumur. On tenait 
prèle aussi une réserve de quatre mille homjnes, 
composée des régimens de la Marck^de Beauvoi- 
sis , d'Aunis , de Normandie et du cent neuvième, 
commandée par le général Haxo , dont cette 
journée allait commencer la réputation. Moins 
confiant qu'attentif, le général en chef Lechelle 
avait fait mettre bas les havre-sacs , en donnant 
l'ordre que chacun eût à se tenir à son poste. 
Cette précaution sauva peut-éire l'armée ; car à 
peine les généraux, assemblés avec les com- 
missaires conventionnels, eurent-ils résolu de 
marcher à la rencontre des royalistes , que 
ceux-ci j arrivant tout-à-coup, se précipitent sur 
les avant-gardes avec la rage du désespoir. La 
générale est aussitôt battue sur tous les points de 
la ligne , et en un instant l'armée républicaine 
se trouve* rangée en bataille dans les landes deBe- 
grolle , en avant de Chollet , du côté de Beau- 
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preau* La les deux armées en vinrent à un^ 
action générale , Tune des plus décisives de toule 
ia guerre» 

Dépourvus d'arlilleric, les royalistes comnoieD- 
cent la fusillade à demi-portée de carabine et du 
pas de course, Bientâl Bonchamps et d'Elbëe 
dirigent tous leurs eflbris contre l'aile droite , 
commandée par le général Chalbos , tandis qu« 
La Rochejaquelein et StofHet entament Tattaque 
avec fureur vers le centre. Pour la première fois 
les Vendéens marchent en colonne serrée comme 
la troupe de ligne , précédés par leurs plus ha-^ 
biles tirailleurs. Malgré la réi^istance de Taile 
droite, malgré l'ardeur des commissaires de la 
convention, la troupe de Chalbos fut enfoncée. 
Le général Bard reçut une blessure en chargeant 
avec les grenadiers; Carrier lui-même eut un che«^ 
val tué sous lui* La masse victorieuse des Ven- 
déens s'é[>arpitlait en demi-cercle, se jetant à 
droite et à gauche de la ligne des républicains , 
tandis que La Rochejaquelein et StofHet pous- 
saient en avant. Leur choc fut tellement rude, que 
les Vendéens pénétrèrent jusqu'au fauboui^ de 
Chollet. Tous les efforts pour les repousser furent 
d'abord inutiles. Quelques demi-brigades s'élan- 
cèrent sur les phalanges de StofHet, mais rien ne 
put leur rendre l'avantage du combat. Déjà les 
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volontaires de la seconde ligne poussaient le eri 
iatal de saui^ qui peut ! Déjà le parc d'artillerie 
était au poiivcâr de La Rochejac|tielein et de 
SlofBet, et on loarnait les canons contre Tarmée 
républicaine, dont une moiftié, frappée de terreur, 
allait prendre la fuite, qtmnd le général Ha%o, par 
une manceuYre prompte et hardie^ passa entre 
Cbollet et un ra^in profond, vint, avec la réserve, 
surprendre les royalistes en flanc, et reprendre 
tous les canons* Dans celte vive attaque , il cul- 
bute les meilleures Iroopes de Stofflet et tue , 
tur leurs pièces, les artilleurs vendéens. En 
même temps ^ le général Bard, couvert de b)es« 
$ures , rallie les grenadiers de l'aile droite , et 
leur dit ^ en montrant la division de Mayence 
qui chargeait les royalistes : e Camarades! souf- 
» frirez -vous que les Mayençais viennent vous 
«arracher le fruit de cette journée? Yovieir^ 
p vous passer pour des lâches? Â moi, grenadiers! 
» marchons, chargeons encore une fois les re* 
» belles, et je vous promets la victoire »• Aus-> 
sitôt les grenadiers font volte-4ace et reforment 
leur ligne. Pourtant quelques demi - brigades , 
exposées h un feu meurtrier, lâchent encore le 
pied. Bonneyal, à coups de crosse, essaie de 
ramener les fuyards. Alors une compagnie encore 
incertaine bat la charge , et la division entière 
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marche au feu. Les grenadiers fondent, la baïon- 
nette en avant , sur celte masse ënorme qui Te- 
nait de percer la ligne. Partout on se môle, on 
se serre ^ on se saisit ; le champ de bataille devient 
une arène de gladiateurs forcenés qui semblent 
ne plus chercher que la mort. Tandis que le choc 
des républicains est soutenu et même repoussé, 
le général Beaupuj ordonne à la cavalerie des 
Mayençais une seconde charge , s'éiance dans les 
rangs ennemis , et abat, à coups de sabre, tout ce 
qui se présente. Les Vendéens furieuxj ne pou- 
vant atteindre les hommes^ s'attachent aux chevaux 
et roulent avec eux. Ici Tintrépidité de Beaupuy et 
de ses cavaliers, au centre la valeur des grenadiers, 
triomphent de Tacharnement des royalistes. En 
vain d'Elbée , Bonchamps , Desessarts, d'un côt^; 
StofHet, La Bochejaquelein , Royrand , de Taulre , 
cherchent à ranimer leurs troupes ébranlées : 
quelques lâches avaient déjà regardé en arrière et 
parlé hautement de fuir vers la Loire ; leurs cris 
étouffent la voix des braves. Un sentiment de 
trouble' et de vertige s*empare des Vendéens dé- 
couragés; tout ce qui est saisi d'effroi, tout ce qui 
craint la mort se débande et court vers Beau- 
preau. Les efforts héroïques de d*£lbée , de Bon- 
champs, de La Bochejaquelein ne peuvent plus 
rien contre ce découragement universel; ils ap- 
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pellent en vain la cavalerie : le plus grand nombre 
est en fuite. Ces trois illustres chefs voulant se 
sauver par un prodige ou s'ensevelir glorieusement 
sous les ruines de leur parti , parcourent les rangs 
éclaircis j rallient environ deux cents cavaliers et 
les plus inlrëprides fantassins. Tous se groupent 
autour des trois gën^raux, et attendent, sans pres- 
<]ue nul espoir de vaincre , le signal de la charge: 
ils s'ëlancent dans les rangs ennemis au cri de tue 
les républicains! cri de rage qui est suivi de nou- ' 
veaux massacres. Tous se précipitent sur les vain- 
queurs comme des anin^ux furieux et déchaînés ^ 
bissant partout des traces de sang et de carnage • 
Le vaillant Beaupuy^ emporté par trop d'ardeur, 
se trouve bientôt entouré d'ennemis; un cavalier 
vendéen l'attaque ; Beaupuy lutte en combat sin- 
gulier et le renverse d'un coup de sabre. Les gre- 
nadiers mayençais chargent , au milieu même de 
la cavalerie , les soldats de d'ESbée et de Bon- 
cham{>s ; tout est confondu , rangs , drapeaux , 
cbe&, soldats; amis et ennemis s'entrechoquent ^ 
se mêlent et ne se reçonnaûsent que pour se fu- 
sillera bout portant, ou pour s'égorger à coups de 
sabre et de baïonnette. Beaupuy pare un grand 
nombre de coups ; il est entouré^ pressé de tous 
calés ; trois chevaux sont tués sous lui; de nom- 
breux escadronsarrivent et le dégagent .Bonchamps 
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Cl d'Elbee , cernes à leur lour , voient la mort 
moissonner loul ce qui les entoure. A c^t^ d'eux, 
Laroche -Courbon est frappe d'une balle. Eux- 
mêmes sont renverses» chacun d*un coup de feu, 
Bonchamps dans les intestins el d'Elbee dans ia 
poitrine ; ils seraient restes parmi les morts , si 
Lyrot et Piron n'eussent toul brave pour les tirer 
des mains de l'ennemi. Tous deux arrivaient à 
l'instant sur le champ de bataille , à la léte d'une 
division qui marchait à grands pas, mais trop 
tard> au secours de la grande armëe. 

Selon d'autres mémoires, Bonchamps aurait 
éié frappé avant d'Elbée , au mooient où il 
donnait l'ordre de diriger l'aile droite vers le 
centre , devenu le point décisif; il n'était même 
pas exposé au feu de l'infanterie; ce qui fit 
soupçonner que le coup élait parti de la main 
d'un traître. Quoique blessé, Bonchamps voulut 
remonter à cheval^ mais ne pouvant se soutenir, 
ses soldats formèrent à la hâte un brancard, où iU 
le placèrent pour le transporter à Beaupreau; ils 
le suivaient pleins d'admiration et en versant des 
larmes. D'Elbée, épuisé par la perte de son sang , 
fut également porté à Beaupreau , puis à Noir- 
mouliers. On ajoute que ce ne fut qu'après avoir 
vu tomber ces deux chefs , que les Vendéens se 
livrèrent au plus funeste découragement, et que la 
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balaitle, gagnée jusqu'alors, changea de face. Mais 
ces dernières circonstances sont peu susceptibles 
d'être éclaircies^ et encore moins confirmées, 
aucuns des principaux acteurs de cette grande 
scène sanglante n'ayant sarrécu àla guerre civile» 
La bataille étant perdue sans ressources, les débris 
deTarmée royale coururent en désordre vers Beau- 
preau , laissant dix mille morts , moissonnés ea 
deux jours sur les hauteurs et dans les champs de 
Ghollet et de Morlagne. L'armée victorieuse , au 
lieu de poursuivre les fuyards , rentra dans CboU 
let la torche ^ la main et en marchant dans le 
saog« On mit les manufactures au pillage : les 
ballots de mouchoirs, les chevaux» le bétail, ras- 
semblés en grand nombre, tout fut partagé; un 
bœuf, un cheval , étaient donnés à vil prix par 
les soldats, qui ne s'occupaient qu'à grossir leur 
butin , au lieu de poursuivre les vaincus , en 
fuite vers la Loire. Westermann, arrivé de Châ- 
tillon après la bataille » se hâta de suivre leurs 
traces : un corps d'infanterie prit la même di- 
rection pour l'appuyer et le soutenir. 

Déjà le torrent des fuyards avait entraîné La 
Bochejaquelein jusqu'à Beaupreau. Devenu l'ame 
de son parti, ce jeune guerrier, dont le courajre 
indomptable s'alliait toujours à la modestie la 
plus simple , se vil engagé sous ces funestes aus- 
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pices dans le passage de la Loire, qu'il dësapprou- 
vail . Sa première pensée fut de couvrir et d'assurer 
sa retraite. Il laisse d'abord une forte arrière- 
garde à Beaupreau ', lui ordonne de se défendre 
avec vigueur, et de se porter ensuite rapidement 
sur les bords du fleuve ; mais l'effroi glaçait tous 
les esprits. Peu de Vendéens auraient attendu 
l'ennemi à Beaupreau ^ si la plupart, accablés de 
fatigue , n'avaient cherché le repos au milieu 
mé/ne des dangers. Ils cédaient à peine aux dou- 
ceurs du sommeil, que l'infatigable Westermann^ 
à la faveur des ténèbres, et après avoir égorgé 
trois avant-postes , pénètre au pas de charge dans 
la ville même, renversant, taillant en pièces une 
partie de Tarrière-garde. Ceux qui peuvent échap- 
per au carnage prennent la fuite, après avoir tiré 
le canon d'alarme, abandonnant dix pièces d'ar- 
tillerie, trente mille rations de pain, un magasia 
à poudre et beaucoup de prisonniers. Cep était 
fait des Vendéens, si les soldats de Westermann 
avaient poussé jusqu'à Saint^Florent; mais épuisés 
par tant de marches et de combats , ils éprou- 
vèrent la nécessité du repos, qu'ils semblaient 
ne trouver que dans les excès et le pillage. Les 
généraux républicains , en ne poursuivant pas 
immédiatement , sur les bords du fleuve , les 
royalistes saisis de terreur, laissèrent échapper les 
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gages de la victoire* Le général Haxo pressentait 
cette faute. Reste à la garde du parc d'artillerie, 
qull arait reconquis avec tant de gloire. Et prêt à 
marcher avec la réserve , il dit à ses soldats , im- 
patiens d'agir : « Camarades, sans doute qu'on ne 
» laissera point aux royalistes le temps de dëli- 
» bérer ni de se rallier, et que demain la Loire 
» leur servira de tombeau »• En effet, par un 
dernier effort, on aurait pu aisément les j pré- 
cipiter; car, malgré l'activité et l'énergie de La 
Rochejaquelein , leur retraite n'était qu'une fuite 
désolante. 

Le passage du fleuve venait de leur être ou- 
vert et assuré. On se battait encore à ChoUet 
le i«^ octobre, que déjà un grand nombre de 
fuyards couraient vers Saint-Florent sans s'arré-^^ 
ter. L'un d'eux vint annoncer le premier aux 
chasseurs des compagnies bretonnes de Bon- 
diamps , la défaite de l'armée > et détermina ainsi 
le passage. IXAutichamp n'hésite pas ; il est 
animé du désir d'exécuter le projet favori de 
son général. A l'instant même quatre cents chas- 
seurs , conduits par le brave Gourdon , l'on des 
plus valeureux ofSciers de Bonchamps , se ras- 
semblent pour tenter l'entreprise ; ils seront sou- 
tenus par autant d'Angevins , que commandent 
MM. de Turpin et de Scépeaux, et par l'artillerie 
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de Saint --Florent. Aucun obstacle ne peut les 
arrêter; ils veulent à tout piix s'emparer de 
Varades » sur la rive droite du fleute. On vit 
alors une poignée de braves voguant d'île en île » 
sur quelques barques légères , fondre a Timpro^ 
viste , mais en plein jour, sur huit cents repu* 
blicains chargés de défendre ce poste. Surpris et 
altaqués avec une vigueur extraordinaire , ceux«> 
ci lâchent honteusement le pied , pour se réunir 
non loin de là, au cantonnement d'Ancenis. Ces! 
ik Tofficier général qui commandait le cantonne- 
ment , qu*on imputa depuis, avec raison , tous 
les malheurs qui fondirent sur trois provinces^ 
A peine d'Autichamp eut planté Tétendard ro^l 
à Yarades, qu'il revint sur la rive gauche, attendre 
les ordres de Boncharops, dont il ignorait la 
destinée , et auquel même il avait expédié uu 
courrier pour l'informer du succès de son at<- 
taque. 

Il ne tarda pas à être renforcé lui-«méme par 
le détachement qu'amenait Talmont. Ce prince ^ 
chargé d'assurer le passage du fleuve avec quatre 
mille hommes, se dirigeait vers Sainl-Florent , 
lorsqu'il reçut, à minuit , la nouvelle de la perte 
de la bataille. Il en prévit les suites fatales, et 
hâtant sa marche vers les bords du fleuve, il J 
trouve d'Auiichamp : « Tout est perdu , lui dit- 



Digitized by VjOOQIC 



< 



(179^) GUERRE DC («A VENDis. g5 

» il. < — Ma Iroupe » répoDcl d'Aulichamp , vient 
j» de passer la Loire et dienïporler Yarades. — 
1» Je venais dans le même dessein , ajoute Tal* 
» mont X. Ces deux chefs se concertent et or» 
donnent toutes les dispositions nécessaires pour 
<|ue l'armëe, qui accourait dans le plus grand dé- 
sordre» pût e&ctuer le passage sans dëlai et sans 
obstacles. Il n*y avait plus un instant i perdrç. 
Avec des groupes de fuyards venant de GboUet et 
de Beaupreau, et qui se succédaient sans interrup- 
tion, arrivait presque toute la population de la 
Haute -Vendée , qui se précipitait sur Sainl«* 
Florent, dans Tespoir de franchir le fleuve et 
<i*échapper au fer et au feu de Tennemi. Les 
eris de douleur des femmes , des enfans » des 
^vieillards et des mourans , rendaient plus déchi- 
rant ce speclaole de déaolation el d*alarme. Une 
morne conslei*nation saisit la multitude à Taspect 
•de Bonchamps et de Lescure , Uesseï à mort et 
porlés par kurs soldats. Les fuyards leur ser- 
vaient d'escorte^ moins occupés de leurs propres 
dangers que de la triste destinée de ces deux 
chefs. L'aroiée entière , par un mouvement dé- 
sordonné , se précipitait vers Saipt-Florent ; on 
y amenait aussi de CSboilet ci«q mille prison- 
sonniers républicains; neuf d'entr eux venaient 
d'être fusillés en route , pour avoir cherché 4 
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^'éKader. On ne ppuvait ni les traîner plus loin 
sans danger ) ni leur faire traverser le fleuve : on 
les enferma dans Tëglise de Saint-Florent. Les 
Vendéens^ la rage dans le cœur» demandent à grands 
cris l'ëgorgement des prisonniers. « Vengeons- 
» nous, s'écriaient «ils! Vengeons^nous, il en est 
» temps! Voyez la flamme dévorer nos villes, nos 
» hameaux, nos moissons! Usons de représailles^ 
» puisque nos barbares ennemis ne nous font 
3» aucun quartier. Serions-nous assez imprudens 
» pour laisser derrière noua cinq mille ennemis 
» de plus ? Tuons-les ! Massacrons les républi- 
)) cains !.... » Ce cri devint général. Les ofBciers 
royalistes eux-mêmes, partageant cette animosité 
cruelle, délibèrent sur le sort des prisonniers, et 
dans un premier mouvement , sont d'avis de les 
vouer à la mort. C'est une horreur! dit, d'une 
voix aflaiblie, Lescure qui gisait dans la chambre 
du conseil. Quand on parla de donner Tordre 
d'exécuter ces malheureux, nul ne voulut s'en 
charger. C'est une aflireuse boucherie^ disait l'un ; 
je ne ferai point l'ofBce de bourreau, s'écriait 
l'autre. Une telle représaille, ajoutaient plusieurs 
d'entr'eux, porterait les républicains à redoubler 
de cruauté; ils ne laisseraient aucune créature vi- 
vante sur la rive gauche ; d'ailleurs ces hommes, 
prisonniers depuis plusieurs mois, n'ont point 
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participé aux massacres et aux incendies. Cepen- 
dant la tourbe furieuse des Vendéens tournait les 
canons pour les mitrailler. Rien ne semblait pou- 
voir les soustraire au massacre , lorsque le géné- 
reux Bonchamps , en proie aux douleurs d'une 
blessure mortelle, entend ces cris de vengeance et 
de rage ; il ranime ses forces défaillantes, appelle 
ses officiers, plongés dans TaflOiction , sollicite et 
obtient de leur dévouement la grâce de tant de 
malheureux. D*Autichamp se jeta, dit-on, à ses 
genoux, etBonchamps lui serrant la main, lui dit : 
« Vas , sois (l'organe et Texccuteur de ma der- 
» nière volonté ». Il courut aussitôt pour remplir 
ce devoir sacré. Mais comment en imposer i 
cette multitude féroce qui veut le massacre? La 
voix mourante de Boncbamps ne pouvant se faire 
entendre, un roulement annonce une procla- 
mation. Les plus miutins accourent; ils écoutent. 
Cest un ordre donné par Bonchamps aux portes 
du tombeau ; il veut qu*on respecte la vie des^ 
prisonniers. Au nom de Boncbamps, le recueille- 
ment succède à la fureuf ; on verse des larmes ; 
les canons, déjà bracpiés , sont détournés. De 
tous eôlés on entend crier : « Grâce ! grâce ! 
» Sauvons les prisonniers , Bonchamps le veut , 
» Bonchamps l'ordonne »! Il est obéi. Telle fut 
la dernière action de ce héros chrétien. Trans- 
Torne //. 7 
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porte le même jour au hameau de la Meilleraye, 
dans une île de la Loire , il y expira prescpi'aus* 
•it6t : son ame noble et généreuse quitta la terre, 
emportant , pour consolation , le salut de cinq 
mille victimes. Ses restes furent dëpos^a^dans 
rëglise de Yàrades , vis^à-vis Saint•^Ftorent , qui 
est encore rempli de son nom. Assez de témoi- 
gnages , d'ailleurs, confirment ce dernier trait de 
sa vie, sur lequel, depuis ma première version, 
bn avait essaya de répandre le doute (*). 

(*) Toyez, à la fin da volume, Pièce$ justificatives , 



Digitized 



by Google 



(179^) OUEKKC DE \A VSHDEI. 99 



LIVRE X. 

Passage de la Loire par les Yeiidéeiis. *-« La Bochejaque- 
lein est élu général is&ime. *^ Défaite des républicains 
à Laval. — • Mort du général Lechelle. *-« Alarmes et 
confusion en Bretagne. -^ Incursion triomphante des 
Vendéens. •^ Mort de Lescore. •— Attaque infructueuse 
de Granrille. — « Expédition anglabe de lord Moira. 

Lxs Vendéens fuyant leur pajs , Kvrrf aux 
flammes et à toutes les calamil^s (f une ville prise 
d*as8aat » rappellent ces anciens peuples dont les 
restes malheureux couraient au loin chercher une 
nouYclle patrie ; c'était à la fois une horde nomade 
et une armée fugitive : transmigration surpre- 
nante, qui a donné lieu ii des versions absurdes, 
ï des récils pleins d'exagération que l'histoire doit 
rejeter. J'ai tout examiné sur le théâtre même 
de la guerre; j'ai comparé tous les mémoires, 
et je n'avancerai que des faits certains. 

Quand à l'aube du jour, le 18 octobre, les 
ehefs vendéens entrèrent à Saint-Florent , un 
spectacle inoui et qu'on ne re verra plus, s'offrit 
à leurs jeux étonnés. Quatre-vingt mille fugitifs, 
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Soldats » femmes , enfans , vieillaixls , prêtres , 
DobLes , laboureurs , couvraient la plage qui , 
des hauteurs de Saint-Florent, se prolonge en 
forme semi-circulaire jusqu'au b(5rdde ta Loire. 
Celle multitude confuse, fuyant Tincendie, le 
meurlre, poussant des gémissemens et des cris, 
se pressait péle-méle dans cette vallée étroite. Là, 
dans le trouble , chacun cherchait sa famille , sts 
amis , ses défenseurs , pour traverser le Beuve 
en toute hâte , comme si au-delà il n'existait 
plus aucun danger. Tous tendaient leurs mains 
suppliantes vers la rive opposée, où Ton apercevait 
une autre multitude dont on entendait les cris 
plus sourds. Une vingtaine de barques allaient et 
venaient, mais trop lentement au gré de l'impa- 
tience de tant de femmes au désespoir, d'enfans 
éplorés, et de l'armée entière, qui demandait 
à grands cris de passer au-delà. Ce désordre , 
cette foule éperdue , cette affreuse incertitude de 
l'avenir, cette vallée, ce fleuve qu'il fallait tra- 
verser, retraçaient, selon l'expression d'un témoia 
célèbre (^), la redoutable image du jugement der- 
nier. Les uns traînent ce qu'ils ont de plus pré- 
cieux , d'autres portent, soit leurs enfans, soit 
leurs pères, accablés d^années^ ceux-ci veulent 

I - - - - - - 

(*) Madame la marquise de La Rochejaquelein. 
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sauver leurs voisins, leurs amis couverts de bles- 
sures; tous ne voient plus de salut que sur 
Tautre rive; ils y sont appelés par les Angevins 
et par les Bretons, qui leur amènent des bateaux 
à force de rames , en leur criant : « Venez , 
» hâtez «- vous ! de notre côté vous trouverez 
» des royalistes , des secours , un asile ». Le 
ciel était si pur, le fleuve si. calme qu^on pouvait 
s'entendre d'une rive à l'autre ; c'était à qui se 
jeterait dans ces barques légères. En vain quelques 
ofBciers s'eflbrcent de retenir leurs soldats ; mais 
il n'est plus temps , nul n'écoute plus la voix des 
chefs. Deux généraux, La Rochejaquelein et Les* 
cure , s'opposent opiniâtrement à ce passage , ou 
plutôt à cette fuite. Le premier, livré au dé- 
sespoir, s'écrie que l'armée est perdue, qu'il faut 
combattre en^core et rester à tout prix sur le 
théâtre de la guerre; le second voudi^it miourir 
dans la Vendée , dût-il toi^iber au pouvoir des 
républicains. On leur représente que rien au 
.monde ne pourrait arrêter le torrent, qu'aban- 
donner l'armée dans cet instant critique^ ou la 
partager en deux, serait en consommer la ruine ; 
que l'efiroi d'ai^Ueurs est lel,^ qu'i la moindre 
apparition des hussards ennemis, cette multitude 
désolée se précipiterait dans la Loire; qu*il n'y a 
d'espoir de ranimer son courage qu'au-delà du 
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fleuve, La Rochejaquelein €t Lescure cèdent à 
ces raisons , et le sort en csl jelë. Dès - lors il 
n*est plus question que d'efiecluer le jmssage mi- 
lilairemenl, La conservation de rartilleric exdi*- 
tait toute la sollicitude des géniaux. Le prince 
de Talmont avait juge que trente canons de 
differens calibres , et quarante caissons attelés 
suffiraient à Tarmëe royale, au-delà de la Loire; 
mais leur faire franchir le fleuve ëtail une 
opération hérissée de difficultés. Le seul point 
favorable pour tenter rencibarqucment était le 
port des Leards, vis-à- vis Ancenis, dont il 
fallaitd'abord s^emparer. Talmontetd' Aulichamp, 
suivis par les Vendéens les plus déterminés, se 
jettent dans les premières barques; ils abordent à 
Vak'ades, et ralliant les Bretons qui venaient de 
s^emparer de ce poste, ils marchent sur Âncenis 
par la route de Nantes. Ni ses barrières , ni ses 
grilles de fer, ni une forte garnison, ni la pré- 
sence du conventionnel Meaulle ne peuvent ga- 
rantir Ancenis. Malgré une grêle de balles, 
Talmont et d'Autîchamp, à la tête des Bretons 
et des Angcrvios, emportent les retranchemens; 
ils s'emparent de h* ville, secondés, il est vrai, 
par Piron , qui , arrivé de Tautre côté du jBeuvc 
avec Tartillerie , fit tirer plus de cent coups de 
canon pendant l'attaque. 
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La prise d'Ancenis tmt au pouvoir des roya- 
listes une «piaranlaine de barques. TalmoDt et 
d'Aulichamp les envoyèrent aossirât h Pirod, qui 
eOècluale passage de tout le train avec promp* 
lilude et peu de përil, lesYeikdëens n'ëtant plus 
inqUiéUs ni sur l!uoe ni sur l'autre rive. Citait à 
Saint-Florent que le gros de Tarmëe continuait 
le passage avec le même bonheur. Soit excès d'în« 
fortune, soit un reste de fermeté, chacun gardait 
alors un morne silence : plus de larmes ohea les 
femmes, plus de pkintesebez les hommes; le 
sentiment de la propre eonservation, le désespoir 
d'une telle fuite absorbaieot toutes les âmes. Tous 
auraient voulu traverser le fleuve en même 
temps; à défaut d'embarcalioos, les uns se jetaient 
à la nage , d'auti^ tt^iversaient à cheval , oar le 
temps se soutenait magnifi^ie et la Loire extré«* 
mement calme. Des milliers de Vendéens cou** 
vraient ses deux rives. Les iles qui, sous Sainte 
Florent , la divisent , en rendaient la navigation 
plus sûre , mais plus lente. On vit la oavalerie 
passer le premier bras à cheval, et les cavaliers , 
arrivés au second bras, passer en barques et 
leurs chevaux à la nage. Uarrière^garde seule, 
où se trouvaient Lyrot et Designy , 8aint-André 
et Bostaiog, 'fut harcelée devant Ancenis ; elle 
gagna néMimoina l'autre bord. Sur Favâs d'un 
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espion 9 le conventionnel Merlin de Thionville 
s'était mis à la tête de trois cents chevaux, et avait 
forcé Rostaing à s'embarquer en désordre , sabrant 
et noyant cpelques soldats , faisant plusieurs 
femmes prisonnières, et tuant de sa main le curé 
Bodrigue de Basse -Goulaine^ au moment où 
il mettait le pied sur une barque. Deux obu- 
siers et quelques canons démontés, restés sur 
la grève, tombèrent aussi en son pouvoir. Malgré 
les coups de fusils^ les dernières barques attei- 
gnirent la rive droite, tandis que les royalistes qui 
y étaient déjà, faisaient pleuvoir sur les républi- 
cains une grêle de mitraille et brûlaient les 
bateaux. Ainsi^ malgré Topposition de quelques 
chefs; malgré la confusion, le désordre; malgré 
la quantité prodigieuse de bagages , de chariots ^ 
de voitures , de canons , de caissons » vingt à 
trente barques suffirent , tout passa ; et en un 
jour et deux nuits , quatre - vingl mille Ven- 
déens , sans préparatifs , sans pontons ^ eurent 
touché à la rive opposée. 

Le 19 octobre , Westermann et son avant- 
garde parurent à la vue de Saint-Florent^ quand 
les bateaux voguaient depuis quarante-huit heures. 
Toute Tarrière -garde vendéenne était en sûreté 
sur la rive droite, malgré les indignes efforts des 
prisonniers républicains , qui faisaient feu sur 
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leurs libérateurs. O honte ! ceux mêmes qui de- 
vaient la vie à la magnanimitë des chefs roya-^ 
listes, égorgèrent les traineurs et tirèrent sur 
l'armée fugitive ! L'arrivée tardive de Wesler- 
mann , les coups de canons répétés , ne signa- 
lèrent que leur rage et leur impudssance. 

Arrêtons-nous ici un moment, et entendons les 
détracteurs de cette expédition d'Outre -Loire, 
appeler sur elle le blâme de L'avenir. Ce ne fot, 
disent-ils , qu'une entreprise insensée , fatale aux 
royalistes , dont elle précipita la ruine. Du moins 
la postérité n'en imputera pas les désastres à 
Bonchamps , qui l'avait conçue dans l'intérêt de 
son parti. Lui seul pouvait en assurer le succès ; 
personne ne doute qu'il n'eût $unnonté tous lef 
obstacles en soulevant la Bretagne , ainsi qu'il ea 
avait le dessein ; mais il fut hitssé à mort,, et d'au- 
tres conduisirent les Vendéens au-delà de leurs 
limites. La mémoire de Bonphanâips ne saurait 
être responsable des fautes commises en Bretagne 
par d'autres que par lui. A la vérité , par cette 
transmigration j la Vendée fut aWidonnée pres^ 
qu'entière aux républicains, cpii' s'acharnèrent i 
j porter la dévastation et la mort. Mais qu'anrait 
pu tenter une multitude fugitive et en désordre, 
n'obéissant plus à ses chefs^ traînant à sa suite , 
comme un peuple nomade, vieillards > femmes 
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et enfâns? Pouvait-on se flatter^ après trois ba* 
tailles perdues , de reteuir les Vendéens unis et 
serrés sur l'ancien thëiHtre de la guerre? Un grand 
nombre avait déjà passé la Loire sans aucune im- 
pulsion des chefs; le reste regardait Vautre 'rive 
comme le terme des malheurs de l^rmée ; tous 
voyaient la Vendée en feu et les républicains sur 
leurs pas. H n'était plus possible de faire repasser 
le fleuve à ceux qui s'étaient portés sur la rive 
droite, ni d'inspirer k cette multitude épouvantée 
asseE de courage pour hasarder de nouveau fe sort 
des armes? Le plus puissarft génie n'aurail pas 
opéré ce prodige. Se faire jour è travers les co- 
lonnes ennemies pour joindre Gharette , n'élait 
praticable qu'avec des troupes disciplinées. Au 
contraire^ découragés par leurs revens, les Ven^ 
déens n'auraient pu soutenir un nouveau choc ni 
essayer aucune manoeuvre en présence des repu-» 
blieains victorieux, qui les auraient dispersés suns 
retour; alors plus d'artillerie, plus de munitions, 
plus d'organisation militaire ; ils eussent péri 
faute de vivres , éans un pajrs dévasté , ou seraient 
tombés isolément aous le feu de leurs adversaires. 
Les transplanter M Bi^etagne^ c'était donc tes iâire 
revivre. 

l'oute la Haute «^Vendée , d'ailleurs , ne resta 
point déserte ; un assez grand nombre de roya- 
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listes s'y tinrent oachÀ, et près de trois à quatre 
mille se jetèrent en armes dans la Basse -Ven- 
dée 9 sur le territoire de Cbaretto : il y eut 
alors deux ^oerres au lieu d'une. Invariable dans 
6a résolution, ce chef , qui s'était déclaré tant de 
fois 4îontre le passade de la Loire, n'aurait pas 
suivi la grande année, quand naâme les répuUi^ 
cains lui eussent ouvert le passage; mais sans l'at- 
taquer alors en forces, ceux «^ ci se bornèrent 4 
essayer de couper tout» communication entre le 
Haut et le Ba»-Poitou. 

Ainsi la transmigration des Vexidéens fit re- 
Mttre une armée royale , et de gtvudes eapé*- 
iranoes vini^nt adoucir l^nfortune des guéniem 
de la rive gauche. On proclamait leur deskiioticm 
i la tribune con^entioimeUe , et ils prépandent 
eneore dea prodiges sur un «ihéitre nouveau^ 
Bientôt la t*rance et rBurope , adnûrant leur 
indomptable audMe , crurent vdir se* réaliser la 
feble de THydte. 

Réunie toute entière à Varade^ , l'amaée 4i»<- 
tholiqde , protégée par trente bouches à £eu , 
occupait^ dès le tg octobre, une bonne position^ 
Elfe pouisaît même ^es tvant^^ostes yns«(u'à in<- 
grande > sur la route d'Angers. Ses généva«K , 
n'ayant plus niBonChamps ni d' fit bée, sentirent 
la nécessité de $e ^bnttel* \m commandant en 
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chef qui eût la con6ancd générale. Lescure réu- 
nissait toutes les voix ; mais il était blessé mor- 
tellement, et lui-même désigna La Eocbejaque- 
lein comme le seul capable de ranimer le courage 
des guerriers de la Vendée. « Je sens la mort 
» s^approcher, dit Lescure d'une voix aSaîblie , 
)» et si^ pour me sauver, la nature opérait un 
» miracle , je ne voudrais être que Taide - de- 
» camp de mon ami » . En indiquant ce choix , 
LescUre exprimait le voeu de Tarmée entière. Tous 
les chefs s'assemblent à Yarades , et nomment , 
a l'unanimité, La Bochejaquelein généralissime. 
Aussi modeste que brave , ce jeune gentilhomme 
s'était dérobé aux regards de l'armée. On le 
cherche , on le trouve les yeux mouillés de 
larmes 9 protestant. qu'il ne se croit pas digne du 
généralat, qu'il n'a ni assez de talent, ni assez 
d'eipérience pour remplir des fonctions à la fois 
si honorables et si difficiles , que ce n'est guère 
à vingt-un ans qu'on peut tour-à-tour présider 
aux combats et aux conseils > avec la même fer-> 
mieté. Mais l'armée entière ne songeant qu'à ses 
qualités héroïques, le proclama. La Rochejaque* 
lein parcourt aussitôt toute la ligne, qui Bt en- 
tendre les cris répétés de vi^ le RqH vjVc La 
Rochejaquelein ! 

Ces premiers momens de tranquiltité furent 
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marqués par les honneurs funèbres que les roya- 
listes rendirent à BonchanoLps, dont la perte était 
profondément sentie. Toute Tarmée éleva des 
\œux ^ l'Eternel , pour le repos glorieux de ce 
digne soutien de Tau tel et du trône. 

A la \ue de Tarmée royale passée toute en- 
tière de l'autre côté du fleuve , les républicains 
furent saisis d'étonnement. Ce passage , effectué 
contre toute attente, renversait leur plan d'exter- 
mination. Les généraux et les commissaires de 
la république s'assemblèrent précipitamment 
à Beaupreau, en conseil de guerre. Il fallut d'a- 
bord changer les dispositions arrêtées la veille. 
Le général Lechelle fut d'avis de faire passer 
de suite la Loire à l'armée , pour la mettre à 
la poursuite des Vendéens ; mais de grands obs- 
tacles se présentaient. On manquait de pontons 
et il n'y avait point assez de barques. D'ailleurs 
Tartillerie royale, braquée sur les hauteurs de Va- 
rades f annonçait assez qu'on était résolu de dé- 
fendre vigoureusement le passage. D'un autre 
coté, il était à craindre que, dans leur désespoir, 
les Vendéens se portassent sur Angers ou sur 
Nantes, pour de là étendre la guerre civile. Que 
d'eflorts et de combats ne faudrait-il pas alors pour 
les détruire? Mais délibérer au lieu d'agir, c'était 
perdre un temps précieux. Le général Lechelle se 
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rendit au vceci de la majorité , et Tarm^ prit $é^ 
parement la double direction de Nantes et d'An« 
gers, pour j passer rapidement le fleuve. La plus 
forte colonne se porta sur Nantes, afin d'arriver 
le 20 et de repartir le ai , en deux divisions, dont 
Tune se dirigeait sur Bennes, et l'autre^ aux or- 
dres du général en chef, sur Ancenis. L*avant«> 
garde, sous la conduite du général Beaupuy, 
marchait déjà pour garantir Angers. Quelques 
bataillons restèrent dans le centre même de la 
Vendée, avec la seule instruction d'y continuer 
le massacre et rincendie* 

Le général Lechelle, n'ayant aucun avis certain 
sur la marche des royalistes, n'en pressait que 
plus vivement celle de ses troupes. Dès le 18 oc- 
tobre , deux à trois mille Vendéens, arriva des 
premiers à Varades, arec Desessarts, Dehargue et 
le chevalier Duhoux , avaient repous/é jusqu'aux 
portes d*Angers le peu de troupes que leur avait 
opposé radjudanl-général Tabari , chargé aussi 
de la défense d'Ingrandè , poste intermédiaire 
entre Varades et Angers; Tabari perdit deux 
canons. Pour le soutenir , une partie des an- 
ciennes garnisons de Condé et de Valenciennes 
sortit des Ponts-de-Gé ; mais le général Aula- 
nier, qui amenait ces renforts , ne fut pas plus 
heureux que Tabari. 



Digitized 



by Google 



iiJ9^) GUKRKR OB LA VSNois. m 

Cependant le gros de Tarm^e royale n'allendait 
plus à Varades que la décision du conseil pour 
se meltre en mouvement. Il ^lait temps de quitter 
Varades et ses environs : cette multitude errante 
manquait de vivres et aiîunait tout^ sans pouvoir 
subsister autrement qu'en parcourant chaque jour 
un nouveau pays. Tout ce qu'il y avait d'étrangers 
parmi les Vendéens avaient aussi passé la Loire» 
tant l'efiTroi était général. Après le passage, plu*- 
sieurs se dispersèrent; d*autreS| et ce fut le plus 
grand nombre, suivirent le sort des vaincus. Cétait 
un spectacle à la fois touchant et déplorable, que 
celui qu'offraient neuf a , dix nulle Vendéennes 
associées avec résignation au malheur d^ leurs 
époux, de leurs pères et de leurs enfans. 

Le conseil décida qu'on marcherait- sur Lap 
vsil. Ce n'était poiat l'avis de Lescure , que les 
Vendéens transportaient avec eux; il aurait 
préféré la prompie invasion d'Angers et de 
Nantes 9 soit pour ne pas s'éloigper de la Vendée^ 
soit pour entratiier le soulèvement de la Bretagne. 
Mais ce chef était dans un état si déploraUe» qu'il 
ne put même se faire porèar au conseil. Les gé- 
néraux royalistes espéraient trouver des secours 
i Laval, et même plusieurs d'enir'eux avaient 
déjà l!intention de se diriger sur la c6te de Saint- 
Malo , où le gouvernement britaonique préparait 
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UQ débarquement. On Tenait d'en recevoir l'avis 
par le chevalier de Saint-Hilaire , émigré breton, 
arrivé de Jersey; il avait traversé la Loire à la 
nage , et abordé sur la rive gauche dans la nuit 
même du i6 octobre. Témoin de la fuite des' 
Vendéens et de tout le (iSf^age du fleuve, il ne 
fut admis au conseil qu'à Varades , où il an- 
nonça aux généraux qu'un armement pour les 
secourir allait mettre à la voile. Saint-Hilaire 
n'ajant aucunes dépêches (il s'en était défait dans 
un moment périlleux), sa mission inspira peu 
de confiance; mais comme elle se liait aux com- 
munications établies par Tinténiac , quelques 
chefs insistèrent dès-lors pour une expédition sur 
la côte de Bretagne : il fut décidé qu*on marche«- 
rait d'abord sur Laval et sur Rennes. 

Toute l'armée se mit en mouvement le 30 
octobre, sur deux colonnes, se dirigeant vers 
Caudé, par les routes d'Âncenis et d'Ingrande, 
sans aucun plan de campagne, sans but décidé, 
fuyant l'ennemi, résolue cependant de le com- 
battre partout où il se présenterait, et, du reste , 
s'abandonnant à la providence. 

Ses éclaireurs occupaient le bourg de Saint- 
Georges , entre Ingrande et Angers. Celte der- 
nière ville était alors remplie de fuyards, et le 
général Aulanier bivouaquait sous ses murs. Dans 
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ces conjonctures alarmantes» l'administration dé- 
prtemenlale de Maine-et-Loire , se dëfiant des 
généraux» envoya deux de ses membres» Jacques 
Duverger et Benaben» pour surveiller les opéra- 
lions ; ils trouvèrent les éclaireurs royalistes qui 
se repliaient sur Candé. L'adjudant-général Ta- 
bari et le commissaire Duverger les suivirent , 
entrèrent à Saint-Georges avec quelques hussards ; 
et voyant les avant-postes ennemis se replier à 
leur approche^ ils s'engagèrent imprudemment à 
trois lieues des troupes républicaines » sans pou- 
voir être soutenus. Arrivés à Ingrande, ils mirent 
pied à terre« Les tirailleurs vendéens » pour les 
envelopper» filèrent dans les vignes qui bordent 
la route* L'adjudant-générai Tabari s'élança sur 
son cheval et prit la fuite au grand galop; le 
commissaire Duvergei' voulut le suivre » mais sa 
selle tourna et le fit tomber. Il reçut k l'instant 
un coup de fusil ; et voulant se relever malgré sa 
blessure » il fut achevé à coups de sabre par des 
cavalier^ royalistes. Les hussards se sauvèrent 
bride abattue du coté de Champtoc^» à travers 
une grêle de balles : un seul républicain, le gen- 
darme Marchand» loin de prendre la fuite, pré- 
féra se faire massacrer à côté du malheureux 
Duverger, son ami. Dans cette rencontre» quel- 
Tome //. 8 
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ques dragons d'Orlëans passèrent du c^té des 
royalistes. 

Le gênerai Aulanier fit halte au château de 
Surent , sans oser poursuivre l'arrière - garde 
ennemie, qui^ rassemblée à Saipt-Augustin-des- 
Bois pour rallier les traîneurs , prit aussitôt la 
route de Gandé. Le gros de rarmëe catholique 
occupait dëjà cette ville, doAt la garnison n'avait 
oppose qu'une faible rësislance. Les Vendéens 
marchèrent de Candë sur Segré , qui fut aban- 
doiu)é aussitôt par quelques soldats et par ceux 
des habitans qui avaient embrassé avec chaleur la 
cause de la révolution. Suivant leur usage in- 
variable, les Vendéens brûlèrent, à Segré, les 
papiers des administrations et Tarbt^ de la 
liberté. 

Le 31 , l'armée catholique quitta Segré et se 
dirigea sur Ghâteau^Gonlhier : c'était une forte 
journée de marche, qu'une pluie continuelle 
rendit plus pénible encore. Qu'on se figure une 
avant^garde nombreuse , traînant avec oUe quel- 
ques pièces de canonf; la foule irenant ensuite, sans 
aucun ordre , et couvrant tout« la largeur de la 
TOute^ Là se trouvaient péle-méle l'artillerie, les 
bagages, les soldats, des femmes portant leurs en- 
fan», des vieillards soutenus par leurs fils, des 
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blessas qui se Iraiaaîent à peine; rarrière-garde 
fermail la marche à celte immense colonne tu- 
muUuaire, qui occupait qualre lieues de longueur. 
Ni les soins ni les efforts des chefs ne pouvaient 
remédier à celte confusion déplorable , qui eût 
donné à l'ennemi tant de prise, si^ au lieu d'atla- 
qner toujours en tête ou en queue » il eût fait 
assaillir les flancs par une excellente cavalerie lé- 
gère. 

Uavant-garde étaht à la vue de Château-Gon- 
thier, la garnison^ excitée par les révolutionnaires, 
voulut tenter le sort des armes ; mais cédant après 
deux heures d'escarmouches , elle abandonna la 
ville aux royalistes. Ceux-ci y entrèrent , animés 
du désir de la vengeance. Ils venaient d'apprendre 
qu'à leur départ on avait massacré, de sang-froid, 
quelques-uns de leurs blessés , restés en arrière. 
Ils vouèrent à mort, par représailles, les révolu- 
tionnaires composant les autorités de Château- 
Gonthier : on les fusilla la plupart. Le curé cons- 
titutionnel eut le même sort, Bernard de IVJDirigny 
fit saisir, dans une cave, le juge de paix, qui s'y 
était caché et qu'on venait de lui dénoncer comme 
un révolutionnaire féroce ; il le tua de sa main sur 
la place publique , et se souilla par d'autres exé- 
cutions semblables, tant les guerres civiles déna- 
turent les caractères les plus doux. 
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Toutefois les généraux vendëens qui nourris- 
saieul l'espoir de soulever le Maine et la Bretagne, 
s'efforçaient de maintenir la discipline dans leur 
strmétf et surtout d'empêcher le pillage : ils con<^ 
damnèrent à la peine capitale, pour voU deux de 
leurs soldats pris sur le fait à Château-Gontbier. 

Le aa , à dix heures du soir, La Rochejaque- 
lein^ impatient d'arriver à Laval, fit batu*e la 
générale et ordonna le départ. Il plaça le gros 
des tirailleurs et deux pièces de canon en avant* 
garde, et les bagages au milieu de l'armée. Dans 
cet ordre, et sans trop s'écarter les uns des autres, 
les royalistes marchèrent sur Laval , que ' le 
prince de Talmont ne cessait de leur présenter 
comme le foyer d'une seconde Vendée. L'armée 
fit halte à En tirâmes pour se rallier. Des bruits 
confus et contradictoires avaient répandu dans 
Laval l'agitation et le trouble. A la nouvelle de 
, l'approche des royalistes, le conventionnel £snue- 
Lavallée, qui parcourait le district de Craon , fait 
sonner le tocsin, tirer le canon d'alarme, et de- 
mande du secours à tous les districts voisins. 
Laval donne deux bataillons armés, trois pièces de 
canon et de la cavalerie; les volontaires d'Ernce, 
de Craon et de Mayenne s'y réunissent. Des ve- 
dettes sont placées sur toutes les routes; le tocsin 
redouble et l'on bat la générale : cinq à six mille 
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* hommes se rassemblent , armés de fourches , 
d'iostrumens aratoires et de fusUsde chasse ; en6n 
des avant - postes bivouaquent pendant toute la 
nuit , se tenant sur le qui vive. 

Au point du jour , on aperçut l'armée royale 
toute entière. Son aspect en imposa^ malgré 
les dispositions de défense. A huit heures du 
matin commence l'attaque : les avant - postes 
sont forcés^ les royalistes pénètrent sur plu- 
sieurs points à la fois; deux administrateurs de la 
Mayenne» combattant à la tête àts troupes» tom- 
bent percés de coups* Les républicains ébranlés» 
semblaient n'attendre que le signal de la déroute» 
lorsque l'adjudanUgénéral Letourneus prit la fuite 
à cheval» à travers les rangs de ses soldats» et les 
entraîna tous.. La cavalerie vendéenne acheva de 
tout disperser. La Rochejaquelein » sans arcaes» 
ayant encore un bras en écbarpe» fut le premier 
à pousser son cheval et à poursuivre l'ennemi 
avec tant d'acharnement» qu'il se trouva seul dans 
un chemin creux » en face d'un soldat républicain 
armé de son fusil. Sans balancer» La Rochejaque- 
lein se jette sur cet homme^ qui se met aussitôt 
en défense et veut se servir de son arme. Le chef 
royaliste le saisit» et usant de sa singulière adresse 
à manier son cheval, il presse son adversaire avec 
un seul bras» le fait chanceler^ l'entraîne et le 
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terrasse. Les Vendéens arrivent en foule , et 
veulent tuer le soldat qui est aux prises avec leur 
généralissime. La Rochejaquelein s'y oppose, et 
dit a son ennemi vaincu : « Vas> retourne vers 
» les républicains, dis-leur que le général des 
» royalistes, sans armes et privé de l'usage d'un 
» bras, t'a terrassé et t'a laissé la vie ». Laval fut 
envahi aussitôt , et cinq à six cents républicains 
périrent victimes d'un dévouement inutile. Les 
vainqueurs perdirent peu de monde ; mais la mort 
de La Guerivière, fils de l'ancien receveur des 
tailles de Châtillon , qui fut tué à côté de La 
Rochejaquelein, en entrant dans la ville, les irrita 
contre les vaincus, auxquels ils ne tirent point de 
quartier* Plusieurs républicains trouvèrent un re- 
fuge chez madame de Montfranc , qui sollicita 
leur grâce et l'obtint. Cette femme généreuse 
périt ensuite pour ses opinions , dans un cachot 
où- la fit jeter le conventionnel Esnue-La vallée. 
Les royalistes avaient deux jours de marche sur 
l'armée républicaine, qui, divisée en deux co- 
lonnes, décrivait un cercle pour les atteindre. 
Une demi-brigade avait passe la Loire, avec la 
cavalerie légère, à Ancenis ; les uns à cheval > les 
autres dans des barques à demi-brûlées ; tandis 
que le conventionnel Carrier , à la tête d'une 
division, s'avançait en grande hâte de Beaupreau 
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à Nantes. Tout comme à Angers , l'alarme et la 
confusion y régnaient : Carrier y mit tout en 
réquisition , afin de parer aux besoins de Tar** 
fnëe. Les Vendéens auraient donc pu marcher 
sans obstacles en Bretagne et jusqu'à Rennes ^ 
si la nécessité du repos , si le besoin de se réor- 
ganiser^ et surtout si Tespoir de se recruter n*a-» 
irait déterminé leur séjour à Laval* Celte ville 
riche , populeuse et commerçante , la plus cou- 
sidérable du Bas-Maine^ située sur l'une et l'autre 
rive de la Mayenne > à quatre lieues du Mans^ de 
Bennes et d'Angers^ ne s'était point prostiluée ^ 
comme tant d'autres y aux passions révolu lion- 
naires. La majeure parlie de sts habilans était 
restée fidèle aux principes de la religion ; aussi 
l'armée royale y fut accueillie avec enthousiasme. 
Les dispositions des campagnes n'étaient pas dou- 
teuses : elles supportaient avec impatience l'in- 
terdiction du culte catholique et la réquisition 
militaire. Le peuple de la ville et des villages 
voisins remplissait les églises; il jouissait avec 
attendrissement du rétablissement mçmealané 
du culte. Les prêtree se succédaient dans la chaire 
de vérité^ et distribuaient le pain de la parole di- 
vine à ces bons villageois qui en étaient privés 
depuis si long-temps. Les personnes mêmes qui 
s'étaient égarées^ venaient se jeler, avec larmes^ 
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aux pieds des prêtres, et abjurant leurs erreurs , 
demundaient^ comme uûe grâce, de suivre Tar- 
mëe. Cette impulsion yive^ propagée à propos 
et sans délai , aurait pu produire de grands ré- 
sultats* Mais tout devait s'éclipser comme une 
vaine ombre : c'était une de ces heures de lé- 
nibres où la providence semble sommeiller et 
laisser le monde livré à tous les désordres. 

Cependant les télés de colonnes de l'armée 
républicaine , qui s'élait portée sans relâche de 
Nantes et d'Angers sur Château-Gontbier, tou- 
chaient à cette dernière ville. Instruits de leur 
approche , les généraux vendéens se réunirent en 
conseil de guerre, pour décider si l'on se porte- 
rait à la rencontre de Tennemi , ou si , profitant 
des deux jours de marche , Tarmée catholique 
poursuivrait sa route en Bretagne, L'avis de la 
majorité fut d'aller au devant des républicains. 
Westermann, qui commandait leur avant-garde, 
marchait déjà sur Laval , qu'il croyait évacué , 
d'après un faux rapport. Il était à six lieues de 
l'armée qui devait le soulenîri- n'avait que quatre 
mille hommes , et ne tétait pas même concerté 
aveo le général Aulanier, auquel il aurait pu se 
joindre entre Candé et Segré. Persuadé qu'il 
n'atteindrait que l'arrière-garde royaliste , il mar- 
cha |)endant toute la nuit , et arrivé le a5 à la 
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lande de la Croix-de-Bataille , à trois quarts de 
lieue de Laval , il trouva les Vendéens embus- 
qués de droite et de gauche. Quoiqu'assaillie à 
l'improviste par une vive fusillade , Tinfanterie 
mayeoçaise n'ea fut point ébranlée ; elle y ré- 
pondit aussitôt , et le combat s'engagea avec le 
même acharnement de part et d'autre ; il dura 
deux heures. L'obscurité rendit l'action meur- 
trière. Dans la mêlée» républicains et royalistes 
s'encourageaient réciproquement sans se recon- 
naître. D'Âutichamp s'empara d'un caisson chargé 
de cartouches^ monta dessus et en distribua in- 
distinctement auE amis et aux ennemis. Un paysan 
4du Poitou, qui s'était battu long-temps près d'un 
volontaire , se retourne , reconnaît le républi- 
cain et lui casse la tête à coup de crosse. Criblé 
par les tirailleurs royalistes , sur le point d'êlre 
tourné par Slofïlet, et mal secondé par sa cava- 
lerie, Westermann battit en retraite , et bivoua- 
qua à une lieue du champ de bataille^ pour 
attendre le gros de Tarmée. Ce combat ne fut 
que le prélude ^'une action plus générale. 

Toutefois la journée du lendemain fut calme 
pour les royalistes, et se passa en préparatifs du 
côté des républicains. La défaite de leur avant- 
garde venait de les avertir que l'armée catholique 
était toute réunie à Laval , et qu'ils avaient besoin 
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de la totalité de leurs forces pour la combattre. 
Le ge'néral en chef Lechelle se mit à la têle de 
son armëe , qui^s'ëlevail à trente mille combat- 
tans. A la suite d'un conseil de guerre , il ré- 
solu! d'altaquer Laval le lendemain» tandis que 
les colonnes des généraux Chambertin et Âula- 
nier agiraient séparément ; l'une en coupant la 
retraite à l'ennemi , Tautre en tournant Laval 
par Gossé. Le premier manqua de précision ; le 
second reçut les ordres trop tard» Il fallait , pour 
arriver à Laval > traverser une position flanquée 
par deux hauteurs au-delà du village d'Ëntrames. 
Weslermann et Danican s'y établirent avec une 
avant-garde de trois cents hommes. Le général 
Lechelle^ qui avait placé l'armée à deux Ueges 
en arrière , leur donna Tordre de quitter leur 
position. Westermann assure dans ses mémoires 
qu'il releva cette faute ^ et prédit une défaite. 

Cependant les paysans vendéens , fiers d'avoir 
repoussé l'avant-garde républicaine , comptaient 
sur quelques jours de repos, et négligeaient, 
selon leur coutume, de se f;«rder et de faire 
des patrouilles; ils auraient même été surpris dans 
Laval , par toutes les forces de l'ennemi, sans le 
zèle de Forestier. Ce jeune homme part presque 
seul, à onze heures du soir, pour aller à la dé- 
couverte ; il s'avance vers Entrâmes , apprend que 
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larm^e républicaine y ëlait réunie et se dispo- 
sait à une attaque générale. Il renlre aussitôt à 
Laval , pour rendre compte aux généraux roya- 
listes de l'approche de Tennemi, LaBochejaque- 
lein fait battre aussitôt la générale^ et rassemble 
ses forces à la hâte , dans l'intention de préve- 
nir l'attaque des républicains par une agression 
subite* 

Il parcourt les rangs et anime ses soldats. 
a Efl&cer aujourd'hui la honte des combats pré- 
» cédens , leur dit-il , est le seul moyen de salut 
» qui vous reste. Il ne s'agit pas seulement de 
» vous défendre et de sauver la vie à vos femmes , 
» à vos eiifans; votre cause est celle de tous les 
» royalistes de France ; c'est celle de Dieu et 
» de la fui de vos pères. Marchons à la vie- 
il toire. Les Bretons nous tendent les bras ; ils 
» nous aideront à reconquérir nos foyers : mais 
» il faut d'abord vaincre ; une défaite serait ir- 
» réparable ». 

Le courage des Vendéens fut enflammé par 
cette courte haraûguc. Lescure lui-même vou- 
lait se faire porter dans les rangs et aller au 
combat. A peine fut-il an^lé par l'état alarmant 
de ses blessures, et par les supplications de sa 
femme et de ses amis. S'étant fait traîner à un 
balcon 9 il encouragea, de la voix et du geste. 
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les Vendëens qui défilaient pour aller au feu. 

Ils s'emparèrent des mêmes hauteurs que ve- 
nait de quitter Westermann , et le gënëralis^ 
sime envoya aussitôt Martin de La Pomeraie^ 
connu sous le nom de Marlin le jgendarme , pour 
reconnaître plus particulièrement la position et 
la force de renoemi* Cet iotr<^pide officier s'^lant 
acquitte avec célérité de sa commission ^ vint 
faire son rapport aux généraux i qui , à la tête de 
leurs colonnes, marchèrent au-devant de Farmée 
républicaine. Le combat commença vers sept 
heures du matin entre Laval et Entrâmes. Dès 
.qu'on fut à portée du canon , Bernard de Mari- 
gny ordonna de faire feu à mitraille sur les 
Mayençais qui formaient Tavanl-garde. Ceux-ci 
avaient à soutenir la gloire de Mortagne et de 
Chollet; ils se battirent avec acharnement* 

Le général Lechelle , croyant attaquer le pre- 
mier , avait placé son armée sur une seule co- 
lonne > le terrein ne permettant pas de la diviser 
avec avantage. Prévenu et assailli brusquement ^ 
il crut pouvoir se développer; mais sa noiauvaise 
position^ ainsi que le défaut de combinaison et 
d'ensemble, firent manquer tous ses mouvemens. 
La tête de la colonne républicaine étant enfon- 
cée , les tirailleurs Vendéens se jMrécipitèrent 
sur elle par pelotons , et firent tout plier : le 
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désordre de l'avant-garde gagna bientôt le corps 
d'armée. Il recula jusqu'à Ekitrames ;, U le com- 
bat devint général* Une batterie arrêta les roya- 
listes. Stofflet , placé aux premiers rangs , se 
tourne vers Saint-Hilaire , émigré breton ^ venant 
de Jersey, et lui dit : « Voulez-vous que je vous 
]» montre , Monsieur^ comment dans notre ar- 
» mée on enlève une batterie » ? Sans attendre 
la réponse^ il ordonne à Martin le gendarme 
de s'emparer des canons qui foudroyaient les 
Vendéens. Cet ofBcier , suivi de quelques braves, 
se précipite sur les canons , tue les canonniers 
sur leurs pièces, et après s'en- être empré, les* 
tourne contre les républicains. Cette action hé- 
roïque , donnant une forte impulsion à l'armée , 
^lle s'avança pour soutenir des hommes si in- 
trépides. 

Cependant les Mayençais faisaient les plus 
grands efforts pour reprendre et la batterie et la 
position , d'où semblait dépendre le sort de la 
bataille ; mais îes royalistes tinrent ferme. £n 
dirigeant les canons enlevés aux républicains , 
La Marsonnière, ofUcier d'artillerie, fut blessé 
grièvement d'un coup de fea, et au moment où 
Royrand revenait au galop, apporter des gar- 
gousses^ dont manquaient les canonniers, une 
balle le frappa à la tête. Les conducteurs de l'ar- 
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. tilterie voulaient fuir; des coups de fouet et de 
plal d« sabre les forcèrent d'avancer. Uopîniâlrelë 
des Vendéens à défendre et à conserver celte po- 
sition, assura la victoire. Déjà les Mayençaîs étaient 
forcés une seconde fois de céder le terrcin. La 
division de Blosse^ partie le même jour de Cbâ- 
teau-Gonlhieri pour se réunir aux combat lans , 
arriva au pas de course y et ne put empêcher la 
déroute^ dans laquelle elle-même fut entraînée. 
Le général Lechelle s'efforça inutilement d'arrê* 
ter la colonne de gauche. Quoiqu'enfoncés , les 
républicains se battaient encore , mais en recu«- 
lant devant les Vendéens, se préparant ainsi une 
entière défaite. Suivant leur coutume, ceux-ci 
s'élançaient à la poursuite des vaincus : miais 
La Rocbejaquelein arrêtait leur impétuosité, qui 
eût pu devenir funeste. Il ordonne d'avancer en 
masse, et défend à aucun royaliste de sortir de 
la ligne ; lui-même la parcourt en faisant mar- 
cher en ordre toute l'armée > que l'espoir d'un 
entier succès anime. En vain les républicains re- 
forment leurs rangs derrière les haies> les ar« 
bres, les maisons qu'ils rencontrent sur leur pas- 
sage; ils voient toujours devant eux une masse 
énorme qui les presse et les force d'abandonner 
successivement toutes leurs positions. £n6n ils 
s'appuient, pour dernière ressource, sur Itui;^ 
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nombreux bagages ^ et veulent tenter un dernier 
effort. Le combat recommence avec une nou- 
velle iFurie; les deux armées paraissaient résignées 
à périr plulôt que de reculer de nouveau. Alors 
Dehargues , par une manoeuvre hardie , tourne , 
avec une colonne , les bagages et s'en empare. 
Les républicains déconcertés ^ se replient préci- 
pitamment versChâteau-Gontbieo toujouil's pour* 
suivis pai' les vainqueurs. Aux approches de la 
ville i Stofflet , après cinq heures de combat, se 
glisse , à la chute du jour , à la tête des tirailleurs 
d'élite 9 derrière les colonnes, et les assaillit eu 
flanc , ne faisant feu qu'à quarante pas^ toujours 
soutenu par La Bochejaquelein. Les deux partis 
s'entremêlent , se confondent j les fusils devien- 
nent inutiles ; on se bal à Tarme blanche ; on 
se poignarde; on se renverse, et le champ de ba- 
taille n'est plus qu'un théâtre de carnage. Des 
corps entiers de républicains , malgré des pro- 
diges de valeur, sont coupés et faits prisonniers. 
Les IVIayençâîs , entourés , ne peuvent ni com- 
battre^ ni se rallier, ni faire leur retraite ; plu- 
sieurs se noient dans la Mayenne ; trois cents se 
sauvent à la nage et gagnent Craon. Un bataillon 
met bas les armes. Schetou , ofScier dans la di- 
vision de StofHet, fait entourer les prisonniers 
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dans uo vallon , où ils sont tous fusilles : action 
atroce , digne de Thorreur des temps» et que ne 
peut justifier le droit de représailles. 

Les fuyards chercbaîent un asile à Château» 
Gonlhier; mais tel était Tacharnement des vain- 
queurs^que ni les distances^ ni les retranchemens, 
ni les canons ne purent les arrêter. L'entrée de 
la ville est défendue par la Mayenne, sur laquelle 
est un pont où les républicains venaient de placer 
une batterie chargée à mitraille. Le général 
Beaupuy y avait aussi rallié quelques bataillons : 
ils soutinrent le choc et furent criblés. Ce géné- 
ral> blessé d'une balle dans la poitrine, s' écrie"^ en 
tombant : <c Je n'ai pu vaincre pour la république, 
» je meurs pour elle » ! Emporté loin du champ 
de bataille, il envoie sa chemise teinte de sang à 
ses grenadiers, A celle vue , ces braves redou- 
blent d'efforts pour arracher la victoire aux 
royalistes. Château-Gonthier leur fut disputé avec 
acharnement. «Mes amis, dit La Rochejaquelein 
>> aux paysans victorieux, coucherons-nou^ ici et 
» les vaincus dans la ville? Si nous n'enlevons 
» pas ces retranchemens et ces canons, nous 
» n'aurons encore rien fait ». Les plus braves 
s'élancent aussitôt avec intrépidité: la première dé* 
charge en abat un grand nombre; mais la batterie. 
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les reiranchemens et la ville sont enlevés. Les 
Vendéens y pénètrent et s'y établissent mili- 
tairement. 

Aminuit, les républicains revinrent à la charge ; 
d'abord leur attaque imprévue étonna Tarmée 
victorieuse et y porta le désordre. Frappés de 
terreur, un grand nombre de Vendéens quittent 
leurs rangs; mais bientôt ils se trouvent pressés 
entre l'ennemi et les renforts qu'amenait La Bo- 
cbejaquelein. Au milieu de ce conflit tumul- 
tueux de deux foules marchant dans une direction 
opposée , plusieurs soldats périrent suffoqués , 
et Stofflet , major-général , eut un cheval étouffé 
sous lui. Les efforts incroyables de ce chef et 
du généralissime dégagèrent enfin les royalistes, 
qui reprirent l'offensive. Les Mayençais ne se 
voyant pas soutenus , et forcés «de céder à leur 
destinée, abandonnèrent une seconde fois Châ- 
teau-Gonthier aux vainqueurs. Ainsi ces mêmes 
Viendéens, battus et fugitifs huit jours auparavant, 
venaient de renverser une armée formidable , et 
de d<^truire, en une seule bataille, presque toute 
cette brave division de Mayence , la Ici'reur de la 
Vendée. A la vérité , cette bataille dura un jour 
et une nuit, et La Rochejaquelein y déploya les 
talens d'un capitaine expérimenté. Marchant tou- 
jours à la tête des siens ^ dirigeant lui-même 
Tome IL 9 
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toutes les colonnes^ il montra un sang-froid qui 
semblait ne pouvoir s'allier avec Timpëtuosité de 
son courage. Il parcourait sans cesse toute la 
ligne , faisant avancer ceux qui retardaient la 
marche , et modérant l'impatience des plus ar- 
dens; aussi vit*on ces mêmes Vendéens alla^ 
quer toujours en masse les bataillons ennemis , 
comme aurait pu le Ëiire une armée disciplinée* 
La perte des républicains, en homme^, en ba*- 
^ages et en artillerie, fut immense: vingt -deux 
pièces de canons restèrent au pouvoir des vain- 
queurs; et quinze mille fuyards ne se crurent en 
sûreté que derrière les naurs d'Angers^ où douze 
jours leur sufBrent à peine pour se réorganiser 
complètemcfit. Le général Lechelle , insulté par 
ses propres soldats, menacé par M erUn de Thion- 
ville, n'eut pas la consolation de périr les armes 
k la main ; peu de jours après il mourut à 
Nantes , de honte et de douleur. Cet homme 
présomptueux , ancien maître d'armes à Saintes, 
devenu chef de bataUlon> élevé subitement au gé- 
néralat , fit une de ces fortunes rapides et passa* 
gères, qui, nées de la révolution, s'écroulent 
presque toujours à la suite d'uae catastrophe. On 
lui dut en peu de temps le gain de trois grandes 
batailles, que l'humiliation de la défaite de Laval 
fit bieotôt oublier. 
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Le gros de Tarmëe vendéenne, pressé de jouir 
de la victoire , était rentré successivement à 
Laval, et il n^ restait à Chateau-Goiilbier, avec 
La Bocbejaquelein , quç les plus ardens h pour- 
suivre l'ennemi. Se porter aussitôt sur Angers^ 
pour de là s'ouvrir le chemin de la Vendée et 
la reconquérir avant que les républicains) étourdis 
de leur défaite , eussent pu disputer le passage , 
telle fut sa première pensée : mais il ne lui restait 
que peu de soldats ; tous étaient accablés^ épuisés 
de fatigue; d'ailleurs^ sans l'avis du conseil > il 
o'osa prendre sur lui de donner un tel ordre, qui 
eût évité de grande désastres* Il reprit la roule 
de Laval, et pour se délivrer de toute inquiétude, 
il chargea d'Atitiçbaqip de çh^$er ks républi^ 
cains de Craon. Le général Aulaqier, qui n'avait 
pris aucune part à la bataille, venais de s'y retirer 
avec sa colonne ; elle était faible i lirais int^te. 
Réduite p^r la désertion , elle fut rebforc.ée par 
l'adjudant^Tgépéral Cbauaheriin. Que pOMvfiient 
cinq mille hommes découragé^ , crpyani avoir 
toute l'aroiLée royale à combattre ^ns une ville 
ouverte? On tint conseil; les géoéraugc peu-» 
çhaient ppi^r la retraitfD ; mais Les commissaires 
|Unuer*Lavallée et Meaullf Iremblaienl pour 
l^ennes, et décidèrent qii'on ajltepdrait l'enne- 
mi. Tous Içs po^ts sur la roule de Château- 
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Gonlhier furent coupés, sans que ces obstacles 
pussent arrêter les royalistes. Ils attaquaient avec 
tant de promptitude et de vigueur, qu'on eut à 
peine le temps de gagner la route de Nantes. Un 
instant plus tard, l'arrière-garde était tournée. Oa 
marcha sur des cadavres dans la ville : c'étaient 
ceux des prisonniers que les généraux républi- 
cains auraient voulu sauver^ et que le conven- 
tionnel Esnue fit fusiller au moment de la retraite. 
Cette cruauté irritant les Vendéens, ils massa- 
crèrent à leur tour les soldats qui tombèrent en 
leur pouvoir. Beslés maiires de Craon , leurs 
canons , pointés dans la cour du château , gron- 
dèrent et firent doubler le pas aux républicains, 
qui battaient en retraite. Le détachement rentra 
ensuite à Laval. 

L'alarme était dans Rennes , quand le général 
Aulanier y rentra. On courait aux armes de tous 
côtés , mais sans aucun espoir de résistance. 
Quelle barrière en effet pouvait - on opposer 
à l'ennemi? Maître de Château -Gonthier et de 
Laval , il n'avait plus à redouter l'armée de 
l'Ouest^ et pouvait marcher droit à Rennes, sans 
que Vitré fût un obstacle. Rennes renfermait les 
dépôts de l'armée , un arsenal ^ une fonderie : sa 
conquête aurait entraîné toute la Bretagne. Les 
Vendéens eussent pu s^ maintenir, en donnant 
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la main aux Morbihanais, qui frémissaient d*impa-« 
tiance el renouvelaient leurs tenlatives d'insurrec- 
tion. La Bretagne cependant comptait des républi- 
cains; mais 9 au lieu de rassembler une armée 
capable de résister, le général Rossignol dissé- 
mina ses forces à Vitré , à Ernée , à Fougères : 
Toulant tout couvrir à la fois, il ne put rien sau- 
ver. L'insubordination , le défaut d'ensemble, qui 
avaient causé tant de maux sur la rive gaucbe de 
la Loire, s'introduisirent encore dans les rangs 
des républicains. On revit sept à huit armées agir 
sans. liaison, et ne retrouver la victoire que lors- 
que l'autorité supérieure , concentrée de nouveau 
dans une seule volonté, et une volonté ferme , 
rendit aux mouvemens des troupes l'accord 
qu'elles n'avaient plus. 

Ce n'était partout que confusion et sujet d'a- 
larme. Paris même était livré, relativement à cette 
guerre, à des transitions subites, à des impressions 
contradictoires, qui souvent changeaient en stu- 
peur les transports de la veille. « La Vendée n'est 
» plus, avait dit Barère à la séance du a5 oc- 
» tobre; Mortagne et Cholletsont en notre pou- 
» voir; les brigands sont presque tous exterminés; 
» une solitude profonde règne maintenant dans 
» la Vendée , couverte de cendres et arrosée de 
» larmes. La perte de Bonchamps vaut pour nous 
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» une vîcloire ». Cesl ainsi que la vërilë arra-^ 
chait le plus bel hommage que cet illustre chef 
pûl recevoir de la bouche même de ses ennemis. 
A peine ces paroles aVaient-elleA retenti dans la 
capitale, que la convention, les sociétés popu-^ 
laîres, les autorités, le peuple, les soldats, s'étaient 
libres à une joie immodérée. On avait dansé dans 
les rucs^ sur l«s places publiques ^ et on s'était 
écrié partout : Il n'y a plus de Fendée. Qu'on , 
juge de la profonde surprise que causèreiit les 
bruits presqu^immédiatemént répandus , anbon-i^ 
çanl la prise de Noirmoutiers par Charette, le 
passage de la Loire et la défaite de Laval. Par 
une lâcheté inouie , dix mille hommes venaient 
de livrer , pour ainsi dire , le passage. L'idju-^ 
dant-général Tabari paya de sa tête , il est vrai , 
la perte d*Ingrande; mais Fabrefond, qui avait 
eu toute Taulorilé sur la rive droite, ne fut pas 
mis en jugement , et il en fut de même du com- 
mandant de Varades. Telle est, en révolution, la 
justice des hommes ! Inculpé sourdement , le 
comité de salut public, dans Timpuissance de 
rien déguiser, récrimina. Barèra, son orateur ^ 
reparut à la tribune, et détourna le blâme sur 
d'autres. Les principaux traits de son discours nb 
doivent pas rester dans Toubli. « Tout a changé, 
» dit-il, par le défaut d'activité et d'énergie dans 
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» les mesures; par le manque d'intelligence et 
» d'ensemble dans leur exéculion. Victoires si- 
» mulëes, prises mensongères » demi-succès exa* 
» gérés, récits fabuleux I tout aura sa place, et U 
» nation sera vengée. Il approche, ce jour où le 
ji comité, d'une main assurée, déchirera le voile 
» épais qui couvre toutes ces intrigues lointaines, 
» toutes ces manœuvres locales, toutes ces tra- 
» bisons militaires, toutes ces ambitions diverses 
» des généraux , toutes ces passions minutieuses 
M d'une foule d'agens qui ont trop long- temps 
» circulé dans les départemens rebelles. Admi- 
» nistrations départementales , administrations 
n militaires, états -majors, conseils de guerre, 
n intrigans de tous genres, aristocrates de l'inté- 
1» rieur, et vous-mêmes, généraux, vous serez tous 
jè marqués du sceau de la réprobation que vous 
9 méritez ». 

Barère, ne dissimulant pas les malheurs qui ve- 
naient de fondre sur la Bretagne , avoua la dé- 
faite de Laval, le peu de résistance qu'opposaient 
les villes envahies par les royalistes; et il fit 
décréter que celles qui leur donneraient des se- 
cours ou qui ne les repousseraient pas, seraient 
rasées. La convention ajouta à l'atrocité de cette 
loi la confiscation des biens de tous les habiuns 
enveloppés dans une proscription générale. 
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Eclairé sur Tirruplion des Vendéens, le comité 
de salut public jugea que c'était une issue, et non 
un établissement qu'ils cherchaient en Bretagne, 
et que leur but devait êlre de s'emparer d*un 
port de mer. En conséquence, il arrêta, le pre-* 
mier novembre , difTérentes mesures , telles que 
l'organisation et la direction des troupes rassem- 
blées et formées dans l'Orne et la Sarthe; l'ordre 
aux généraux Sepher et Rossignol de fermer le 
passage aux royalistes, l'un du côlé de la mer 
par le Calvados et la Manche, l'autre par le dé- 
partement d'Ile-et-Vilaine ; l'envoi d'armes , de 
munitions et de forces suffisantes; et enfin la mise 
en état de siège des places de Granville et de 
Cherbourg. D'autres dispositions furent ordon- 
nées également pour empêcher les Vendéens 
de repasser la Loire. Ainsi leur défaite dépan- 
dait encore de la réunion de plusieurs armées. 
A celle des côtes de Brest et à celle de l'Ouest , 
devait se joindre l'armée des côtes de Cherbourg, 
venant du Calvados , sous le commandement du 
général Sepher. La direction de toutes ces forces 
fut confiée au général Rossignol, incapable de 
porter un pareil fardeau. Le génie qui, planant 
sur tout> aurait pu tout conduire, ne se montrait 
pas encore; nul n'avait alors assez d'ascendant 
pour vaincre l'anarchie qui s'attachait même aux 
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armëes. Les abus qu'on avait eu tant de peine â 
réprimer sur la rive gauche, se renouvelèrent en 
Bretagne. Une foule de commissaires de la con- 
vention fatiguèrent cette province ; ils n'y cher- 
chaient que le pouvoir et une armée à diriger. 
Nantes devint le théâtre des opérations révolu- 
tionnaires de Carrier ; Angers eut dans ses murs 
Tardent Francastel; Pocholle, à Bennes, tourmen- 
ta les troupes et le général ; Thirion parcourut la 
Sarlhe pour y trouver des armes et des soldats ; 
Letourneur prépara des moyens de défense à 
Alençon; La planche conduisit l'armée des côtes de 
Cherbourg vers le Cotentin ; Garnier de Saintes 
et Lecarpenlier allumèrent dans le département de 
la Manchcj toutes les passions des pauvres contre 
les riches; Ësnue-Lavallée se vengea par des cruau- 
iés , de n'avoir pu défendre la Mayenne ; enfin 
Bourbotte et Turreau , Merlin de Thionville et 
Cboudieu réorganisèrent à Angers les colonnes 
battues à Laval. Mais une volonté unique, pré- 
dominante , manquait pour assurer le triomphe 
de tant d'efforts, qui tendaient à cerner et à détruire 
l'armée royale. Maîtresse de Laval , elle pouvait y 
acquérir plus de force et de consistance ; mais 
elle n'y trouva point les secours promis par le 
prince de Talmont, soit que le temps eût man- 
qué, soit faute d'activité dans les tentatives, soit 
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enfin que la province du Maine n'eât point alors 
de chefs capables de former el d^exëcuter un plan 
d*insurrection dont Laval eût éié le cenlre. On ne 
put donc y établir le foyer d'une Vendre indigène» 
Cependant Be&nier de Chambra» homme à carac- 
tère , qui avait commandé la garde nationale , et 
qui était alors proscrit par la convention comme 
fédéraliste^ offrit à Talmont quatre mille hommes 
dont il se réservait le commandement. Il se 
chai^ea des premières levées ; mais le succès ne 
répondit point à son attente. Trois cents cavaliers 
royalistes, qui, après la bataille de Laval se seraient 
répandus dans les paroisses circon voisines, et y 
auraient fait sonner le tocsin au nom du Roi et 
de la religion, eussent plus obtenu ; et peut-être 
la province entière se serait-elle soulevée, La 
disposition des esprits y était telle, qu'on n'y avait 
besoin que d'une impulsion vive et prompte , 
qui n'eût laissé aucun recours à Thésitation. On 
ne conçoit pas que les chefs de l'armée royale 
n'aient pas employé un moyen que devait leur 
suggérer la nature même de leur insurrection. 
Peut-être furenl-ils absorbés parTattenlionqu'exi- 
gcait une guerre à la fois offensive et défensive , 
et par les soins que réclamait leur propre armée, 
où ils essayèrent d'introduire une sorte d'organi- 
sation. 
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La Roche jaqueléio en avait ordonné le recen- 
sement. Parmi cette prodigieuse multitude, on 
ae trouva que quarante mille fantassins en ëtat de 
se battre, et environ douz* cents chevaux. Le tout 
fut range de nouveau par paroisses çt partagé en 
cinq grandes divisons, commandées par Fleuriot 
et d'Autichamp^Yilleneuve du Cazaû , Desessarts, 
Boyraiid et Piron de la Varène. Un petit nombre 
d'insurgés du Loroux el de la Basse-Vendée, qui 
avaient passé la Loire, se réunirent à Lyrol el à 
Designy. La cavalerie resta sous le commande- 
ment du prince de Talmont et de Forestier, 
Bernard de Marigny, La Mai*sonnière et le cheva- 
lier de Perault continuèrent de diriger Tarme de 
l'artillerie , el Greslier rarlillcrie légère* Cent 
quatre-vingts canontiiers, partagés en quatre com- 
pagnies, furent attachés au service de cinquante- 
quatre pièces de diCTérens calibres. Telle était 
alors la composition de l'armée catholique; elle 
Comptait aussi un grand nombre de chefs secon- 
dsdres, dont la plupart se firent un nom^ Tout 
se décidait dans le conseil militaire ^ présidé 
par le marquis de Donnissan. Dissous depuis 
la prise de Ghâtillon , le conseil supérieur n'exis- 
tait plus; le curé de Saint -Laud, qui suivait 
aussi l'armée royale , s'élant fait donner le titre 
de grand -aumônier, stimulait, par ses prédi- 
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cations , le zèle et la ferveur de ces nouveaux 
croîse's. 

Pendant dix jours de résidence à Laval, les gé- 
néraux vendéens se firent remarquer par leur mo- 
dération. La discipline la plus exacte fut observée. 
On ne mit en réquisition que les subsistances né- 
cessaires aux soldats; tout le reste fut respecté. 
Un habitant de Laval , nommé Desprez , auquel 
un Vendéen avait volé un objet de peu djB valeur^ 
s'étant plaint au prince de Talmont , le coupable 
fut aussitôt fusillé* 

Cependant le conseil en était aux expédiens. 
Comment pourvoir aux besoins pressans et mul- 
tipliés d'une armée dont le trésor était vide? Com- 
ment liquider des dettes urgentes et contractées ^ 
soit pour le service des vivres , soit à litre d'in- 
demnité pour les dommages occasionnés par le 
passage ou le séjour des Vendéens? Ces questions 
furent agitées dans le conseil. L'intendant-général 
proposa l'émission d'un papier-monnaie, non- 
seulement comme un gage fictif nécessaire pour 
faire face aux réquisitions, mais comme pouvant 
balancer l'influence des assignats républicains , 
^n liant tous les porteurs de bons royaux à la cause 
vendéenne. Après quelques débats, la proposition 
de Beauvollier fut adoptée. Le conseil arrêta la 
création de bons ou eflets royaux commerçables ^ 
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perlant înlërél , hypothéqua sur le trésor royal, 
«t remboursables à la paix. On en créa pour la 
somme de 900,000 livres, depuis cinq jusqu'à trois 
cents livres inclusivement. Ils furent signés par 
Donnissan, le prince de Talmont et Beauvollier, 
tous membres du cohseil , et par le curé de Saint-- 
Laudy qui avait concouru à la rédaction du 
projet (*)• 

Le 2 novembre, une division entraînée par 
Stofflet, s'ébranla vers Mayenne, sans que les chefs 
fussent encore bien d*accord sur leur marche, les 
uns voulant se porter à Rennes , d'autres sur la 
côte, et quelques*uns vers Alençon. lyÂutichamp 
fut d'abord pour ce dernier parti. Le reste de 
Tarmée quitta Laval et marcha droit à Mayenne, 
en se tenant sur ses gardes. On avait à craindre les 
révolutionnaires de la Sarthe, plus que l'armée de 
rOuest, hors d'état d'agir; mais n'osant se mesurer 
avec les vainqueurs, ils abandonnèrent leurs re- 
tranchemens faits à la hâte, et l'armée catholique 
entra dans la ville de Mayenne, sans coup férir. Le 
conseil vendéen y fut assemblé. On se plaignit 
du peu de chaleur de la province du Maine pour 
la cause royale , et de la légèreté des promesses 



(*) Voyez, à la fin da volume, les Pièces justificatives , 

»,• m. 
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faites par le prince de Talmont : le choc des 
opinions conlradicloires aigrit les esprits et aU 
téra la concorde. Comme rien ne fut décide^ 
on s'assembla de nouveau le lendemain. 

Talmont , qui, depuis le séjour de Laval, avait 
dans le conseil un parti puissant, insista pour 
gagner la côte. « Vous vous plaignez des Bre- 
» tons, dit •il, et nous ne sommes pas même 
» encore en Bretagne, A Laval, n'avons'-nous pas 
» trouvé des secours ? Les campagnes ne nous 
» en préparent- elles pas de plus nombreux? En 
» proposant de gagner la côte , je ne fais que re- 
» produire les vues d'un chef que nous regret te- 
» rofls toujours. Bohchamps vous a prouvé que 
» nous n'aurions jamais de consistance p^r nous- 
» mêmes , et qu'il nous fallait l'appui de l'An* 
» gleterre. Si les promesses deTinténiac ne se 
w sont point encore réalisées, il faut peut - être 
M n'en accuser que now» : n'aurions-nous pal du 
n passer laLoire plutôt? Qu'avons-nous fait dans la 
» Vendée ? Au lieu de nous emparer des Sables- 
» d'Olonne, nous n'avons pas ipême pu faire la 
* conquête de Luçon , faute d'accord. Maiûte- 
» nant l'armée est une et ne connaît qu'un seul 
» chef. Sa sûreté commande quelle reste unie. 
» Nous n'avons plus à redouter, comme à Fon- 
» tenay, à Saumur, à Nantes, que nos soldats , si 
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31 enclins pour leurs bocages , trahissent en 
» quelque sorte la victoire en faveur de leurs 
» foyers et de leurs proches. Quant à Tintëniac, 
» il ne noiis a pas trompes : Tarrivëe de Saint- 
» Hilaire le prouve. L'Angleterre soutient la 
1» cause des rois> et par conséquent la notre. 
» La communication est établie entre Jersey et 
1» la Bretagne. Que nous demande-t-on? D'oc^ 
» cuper un point sur la côte pour favoriser le 
» débarquement» Marchons donc vers Saint- 
» Malo! Là nous trouverons quelqu'issue^ ou 
3» nous déciderons ce qu'il sera utile d'entrepreu- 
1» dre D. 

StofOet, Bostaing, FleqriotySainl*André, d'Au- 
tichamp, Desessarts^ Piron et BeauvoUier» sou- 
tinrent l'avis de Tairont; il fut adopté. Le même 
jour l'armée marcha sur Dol^ par Ernée et Fou- 
gères« Ces deux villes, peu éloignées l'une de 
l'autre, n'étaient défendues que par quatre mille 
répubUcaips , placés en échelons dans une chaîne 
de postes. Le dix-neuviènie régiment d'infanterie 
légère, en avant-garde à Ernée, devait, en cas d'é- 
chec, se replier successivement sur la Pèlerine 
et ^ur Fougèrçs« Abusé par la faiblesse apparente 
d'une colonne royaliste, ce régiment s'avance pour 
la combattre* Jja Bochejaquelein , qui avait divisé 
son armée en trois corp, fit reculer au petit pas 
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celui du centre , à la vue des républicains. Ceux- 
ci , emportes par une ardeur imprudente , pour- 
suivent les Vendéens , et s'éloignent des corps 
qui devaient les protéger. Tombés dans le piège 
qu'on leur avait tendu , ils sont assaillis en queue , 
en flanc , et taillés en pièces par les deux ailes 
de l'armée royale. Les fuyards jettent Tépouvante 
dans Fougères, Les canonniers de Paris avaient 
établi , sur la principale route et en avant de 
la ville , une batterie qui couvrait le reste de la 
petite armée républicaine , commandée par l'ad- 
judant-général Brière; elle était rangée en ba- 
taille des deu* côtés de la route , et couverte 
par des abatis et des tirailleurs. Ceux-ci, refu- 
sant de se battre autrement qu'en masse , la 
cavale.rie vendéenne passa sans obstacle par les 
chemins de traverse, pour tourner la position , 
tandis que le gros de l'armée attachait de front « 
Le corps de bataille soutint d'abord le choc , 
grâce aux canonniers de Paris ; mais craignant 
bientôt de partager le sort de Tavant-garde , il 
prit la fuite en désordre vers Fougères, où une 
partie des assaillons forçait déjà les prisons pour 
délivrer deux cents royalistes. Atteints de tous les 
côtés, les républicains tombent la plupart sous 
les coups d'un ennemi victorieux. Si quelques- 
uns se jettent dans les maisons et s'y cachent pour 
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échapper à la Dtiort, les Vendéens les poursuivent 
et ne leur font point de quartier; aussiiât décou- 
verts , aussitôt fusillés. Tout ce qui put se sous- 
traire au carnage prit la fuite à Vitré, à Bennes, 
à Avranches même , jetant fusils et havre-sacs. 
Le défaut de cavalerie aggrava cette honteuse 
déroule. Les fuyards qui coururent à Rennes, 
et ce fut le plus grand nombre , firent^ sans s'ar- 
rêter, neuf lieues en neuf heures, malgré une 
pluie d'hiver et des chemins affreux. L'alarme 
se répandit de nouveau dans cette capitale de la 
Bretagne. Les généraux, les commissaires, les 
autorités, furent convoqués extraordinairement 
dans la nuit même , chez le général en chef; on 
y agita les questions suivantes : Ira-l-on à la ren- 
contre de l'ennemi , ou l'altendra-t-on de pied 
ferme , en bataille , aux portes de la ville? Aucune 
ne fut décidée ; on se borna à donner l'ordre aux 
troupes, imprudemment disséminées, de se re- 
plier sur Bennes , pour y former 4in corps d'ar- 
mée capable de quelque résistance. Sans aucunes 
notions positives sur la position et la force de 
l'ennemi, le général Rossignol avait imputé à la 
lâcheté de l'armée une défaite qui ne provenait 
que de son impéritie. Un commandant de ba- 
taillon , qui lui avait fait observer le danger du 
morcellement des troupes, en avait reçu la ré- 
Tome IL lo 
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poDse suivaote : « N'avezr-vous pas juré de mou- 
>> rîr à votre poste s>? En effet, les soldats y 
moururent. 

Toutes ces dispositions pour la défense de 
Rennes devinrent superflues. Les Vendéens per** 
dirent quatre jours à Fougères, au lieu de marcher 
en bâte sur Bennes^ pour y fomenter l'insurrec- 
lion , à laquelle les esprits étaient préparés. On 
eût trouvé des ressources immenses dans ce chef- 
lieu d'une province qui ne voyait que des bour- 
reaux dans ceux qui la gouvernaient. Le seul 
district de Fougères , berceau de la conjuration 
de La Rouarie , renfermait un grand nombre de 
royalistes ; aussi vit-on la plupart des habitans des 
campagnes apporter volontairement des vivres 
aux Vendéens, leur promettre des secours , ou 
se ranger sous leurs drapeaux. Confondus avec 
eux 9 ils accouraient dans les églises, et, comme 
àLaval, ilsétaient encore électrisés par les prêtres, 
qui mêlaient la parole de Dieu à leurs touchantes 
exhortations. L'un d'eux ( P. Jagault) leur parlant 
avec onction des malheurs où l'impiété avait 
plongé la France , présenta à leur esprit l'éton- 
nant spectacle de la populalion d'une province 
entière , obligée d'abandonner ses foyers pour 
ne point trahir sa religion et ses devoirs; et 
peignant des plus vives couleurs les maux qu'ea^ 
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duraient les Yendëens et les sacriCces pénibles 
auxquels ils se soumettaient ,* il s'ëcria : « Fi- 
u dèles et courageux Bretons! Si tous voulez 
» vous réunir à nous, ce ne sera point pour couler 
)* des jours heureux et tranquilles. C'est au partage 
» de toutes nos souffrances que nous vous invi- 
» tons ; il faudra vous arracher à tout ce qui vous 
3» est cher 9 faire à Dieu le sacri6ce de celte vie 
» périssable; et peut-être que celui qui suscite et 
» arrête les tempêtes , touché un jour de votre 
» généreux dévouement , opposera une digue à 
» ce débordement de malheurs et de crimes qui 
» inonde la France. Béunis alors dans sts tem- 
» pies , nous pourrons le remercier d'avoir sou- 
s> tenu f par sa haute sagesse , les confesseurs 
j> de la foi catholique^ et rappelé , par sa misé- 
» ricorde , les fidèles égarés ». Ce discours , au-« 
quel l'orateur chrétien donna de Tame et du 
mouvenlent, produisit un tel effet sur les paysans 
de Fougères , que tous voulurent contracter 
Tobligation de suivre les Vendéens, et offrirent à 
l'envi leurs grains et leurs bestiaux. Mais il ne se 
trouvait alors parmi eux aucun chef capable de 
tirer parti de cet enthousiasme. Le médecin 
Putaud de la Baronnie se mit seul à la tête 
d'une troupe de paysans , et s'attacha comme 
auxiliaire à l'armée catholique. Elle avait recruté, 
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depuis Laval, six mille Bretons donl la bravoure 
égalait celle des Vendéens. Quelques rassemble* 
mens obscurs qui s'étaient formés récemment 
aux environs de Vitré, entre Bennes et Fougères^ 
étant déjà connus sous le nom de Petite^ Vendée^ 
en étendit cette dénomination à tous les insurgés 
d'Outre^Loire qui joignirent l'armée royale. Mais 
l'exemple du Morbihan, de Laval et de Fou- 
gères, n'entraîna point la masse de la Bretagne; 
et ces insurrections partielles, bientôt étouffées ou 
dispersées j furent perdues pour les Vendéens. 
Je me borne à les indiquer ici , me réservant 
d'entrer, à ce sujet, dans de plus grands détails, 
quand je retracerai le soulèvement des royalistes 
bretons, connu sous le nom de Chouannerie. 
Ce fut à Fougères que Georges Cadoudal joi*^ 
gnit, à la tête d'une troupe de cent cinquante 
Morbihannais , l'armée royale, décelant ainsi son 
caractère audacieux et entreprenant. Tout jeune 
et à peine sorti du collège de Vannes, il était 
devenu l'un des principaux moteurs des insurrec- 
tions de son pays. A peine eut*il connaissance 
du passage de la Loire, qu'il conçut le projet de 
se réunir aux Vendéens , à la tête d'une poignée 
de paysans déterminés, la plupart mal armés, les 
cheveux épars, à la manière des Bas-Bretons. Il 
traverse avec eux les forêts, essuyant plusieurs 
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eiigagemeas en route, et arrive enfin à Fougères. 
Là les chefs vendéens firent distribuer à sa troupe 
des fusils neufs. Georges suivit rariaée jusqu'à 
Savenay ; mais il fut peu remarqué à celte épo- 
que. 

Le séjour de Fougères fut marqué aussi par la 
mort de Lescure et par la douleur qu'en ressentit 
l'armée. Ce chef célèbre, grièvement blessé à la 
tête, porté sur un brancard de*Varades à Laval, 
traîné ensuite dans une berline et escorté par 
deux cents Vendéens, vit empirer son état a Laval, 
et mourut entre Ernées et Fougères, te lende<^ 
main du jour où il avait encore pru au conseil 
pour y donner son avis. Sa mort ne fut con- 
nue qu'à Fougères. Au moment de quitter la 
vie , Lescure , tournant ses regards vers sa jeune 
épouse, qui, plongée dans la douleur, ne cessait 
de lui prodiguer les soins les plus touchans, lui 
adressa ces dernières paroles : « J'ai servi Dieu et 
» mon Roi; mon ame est tranquille, et j'emrporte 
» avec moi ridée consolante que le ciel veillera 
» sur toi )»• A ces mots, il expira avec un visage 
serein, et sop ame sembla s'élever au ciel, qui 
a exaucé son dernier vœu. 

Lescure s'était signalé autant par sa modéra- 
lion que par sa valeur; aussi a-l-il laissé un nom 
illustre prmi les Vendéens. Dans les dangers. 
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intrépide et calme , jamais son courage tranquille 
ne se démentit. Il était doux, poli 9 sensible: il 
mérita, par ses vertus privées et sa bienfaisance, 
^ les regrets de son parti. Brun et d'une taille 
élevée, ses traits étaient beaux; mais sa maigreur 
et sa pâleur lui, donnaient l'air triste et malade^ 
ce qu'on attribuait à son goût excessif pour l'étude 
et à sa piété exemplaire. On mit son corps dans 
un cercueil, qui fut placé sur un chariot traîné à 
la suite de l'armée. 

Les généraux » réunis à Fougères , firent de 
nouvelles dispositions, soit pour établir l'ordre 
dans l'armée, soit pour assigner les rangs et régler 
les voix. Vingt-cinq généraux ou officiers supé- 
rieurs composèrent définitivement le conseil; sa- 
voir : 

Henri de La Rochejaquelein, généralissime ; 

Donnissan, gouverneur-général; 

StofHet, major-général; 

Dehargues^ 1 

Duboux, > adjudans-généraux ; 

Delacroix, .) 

Talmont, général de la cavalerie; 

Berard, adjudant de la cavalerie; 

Bernard de Marîgny, général de l'artillerie ; 

Pérault, commandant en second; 

Desessarts, chef divisionnaire; 
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Le chevalier de Beauvollier, divisionnaire en 
second ; 

Villeneuve du Cazeau^ chef divisionnaire; 

La Ville de Beaugé^ divisionnaire en second; 

Charles d'Autichamp^ chef divisionnaire; 

Fieuriot de la Fleuriaye,. divisionnaire en se- 
cond ; 

Piron de la Varène, chef divisionnaire; 

De Boslaing, divisionnaire en second; 

Boyi*and, chef divisionnaire; 

Lyrot de La Patouillèrc, 1 divisionnaires en sc- 

Designy, J cond. 

Le vicomte de Scepeaux, attaché à la division 
d'Anjou; 

Sapinaud^ attaché à la division du Poitou ; 

BeauvoUier l'aîné^ intendant-Irésorier-général ; 

Bernier, curé de Saint<-Laud^ aumônier, faisant 
les fonctions de secrétaire-général. 

Toujours mu par son ambition, cet ecclésias- 
tique s'était fait nommer » à force d'inlrigues , 
premier aumônier de l'armée royale, croyant 
s'approcher ainsi de Tépiscopal; et tandis que les 
autres prêtres vendéens n'avaient qu'un ruban 
violet pour se distinguer^ il aflectait de porter 
une bourdaloue d'or. Ce fut lui qui proposa un 
arrêté portant que chaque membre du conseil 
aurait une écharpe blanche pour décoration. Il 
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jela ainsi une nouvelle semence de division dans 
l'armée; car tandis que de jeunes officiers qui se 
Irouvaienl aux premiers grades » jouissaient de 
toutes les disùnclions, plusieurs chefs subalternes, 
recommandables par leur expérience et par leurs 
services, se voyaient soumis à des marques d'une 
infériorité humiliante. 

Le conseil s'assembla fréquemment à Fougères. 
Quelques chefs insistèrent de nouveau pour mar- 
cher sur Bennes par Vilré, dans l'espoir de faire 
soulever toute la Bretagne. 

L'opinion d'un officier transfuge du corps du 
génie, nommé d'Openheim, qui vint joindre les 
royalistes» fit incliner pour l'attaque de Gran ville. 
Cet homme , qui se vantait d'avoir secondé le 
général Wimphcn dans l'insurrection du Cal- 
vados, avait de l'instruction» un air imposant, et 
s'exprimait avec facilité. Admis au conseil , il 
assura qu'on s'emparerait aisément de Granville, 
dont il prétendait connaître le côté faible. 

Toutefois la marche sur Granville fut moins 
déterminée par son opinion" que par l'arrivée 
des dépêches que le cabinet de Londres con- 
fia à deux de ses émissaires, dont l'un, M. Fres- 
Ion, ancien conseiller ^u parlement de Bretagne, 
joignit l'armée à Dol. Il se présenta en habit 
de paysan» et accompagné d'un guide , après 
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avoir suivi les communicalions secrètes établies 
par Prigeot , riatermédiaire le plus aclif qu*il 
y eut eotre le cabinet de Londres et la Bretagne* 
Envoyé lui-même directement par le ministère 
anglais, Prigent, débarqué de nuit sur les côtes 
de Saint - Malo , avait précédé les émissaires , 
vers les premiers jours d'octobre. Il s'y était tenu 
soigneusement cacbé, et n'avait vu qu'un petit 
nombre de pei*sonnes sûres. Là, recueillant des 
renseignemens positifs sur la situation des Yen- 
déensj il apprit le pa^sage de la Loire , et en rendit 
compte de suite à MM. de Cray et du Dresnay, 
l'un commandant à Guernesey, l'aulre chargé des 
affaires militaires de la Bretagne, depui^ la mort 
de La Rouarie. Sur son rapport^ le ministère en- 
voya en toute baie MM. Freston et Berlin de Saint- 
Malo j avec des dépêches pour les chefs dé la 
Vendée. Quelques mémoires indiquent aussi 
M. Desnos. Un chasse-marée les jeta pendant la 
nuit sur la plage de l'anse du Gcnet, d'oà M. Fres- 
lon parvint^ non sans peine ^ auqyartier-général. 
On le conduisit aussitôt devant le généralissime, 
auquel il annonça l'olDJet de sa mission. Le conseil 
s'assembla immédiatement pour en prendre con- 
caiscance. Il apportait ses dépêches dans un 
bâton creux , d'où fut d'abord tirée une lettre du 
roi d'Angleterre^ pleine d'éloges pour les Vendéens, 
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et d'ofiires gënëreuses de secours. Les autres de- 
péchés ^taieot signées du comte de Moira et de 
MM. Pilt et Henri Dundas. Les ministres An-* 
glais rateraient aux gënérauxVendëens les mêmes 
questions qu'ils leur avaient àéjk adressées par 
le chevalier de Tinténiac^ et iU insistaient pour 
savoir quels étaient positivement leur but et leurs 
opinions politiques. Ils annonçaient expressé- 
ment des secours prompts et efBcaces , enga- 
geaient les royalistes à faire une tentative sur 
Sainl-Malo , et dans le cas où cette place serait 
d*un trop difficile accès, ils leur laissaient Talter- 
native d'une attaque sur les hauteurs de Granville, 
pour favoriser le débarquement des troupes qui 
étaient à bord de l'expédition. Les émissaires 
étaient autorisés k se concerter avec les géné- 
raux, relativement au véritable point d'attaque. 
Après avoir remis toutes les dépêches anglaises 
et donné lui«-méme des explications , M. Fres- 
Ion cassa son bâton plus bas, et en tira une lettre 
du marquis du Dresnay. Ce chef des émigrés 
bretons avertissait les généraux vendéens de ne 
point avoir une conBance aveugle aux protesta- 
tions du cabinet de Londres. Tout en avouant 
que le débarquement était prêt, il disait qu'on ne 
devait pas compter entièrement sur ces appa- 
rences; que les émigrés étaient traités avec une 
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défiance injurieuse , et ne pouvaient obtenir la 
permission tant dësir^e de joindre les Vendéens, 
« Sept mille ëmigrés» ajoutait-il, viennent d'être 
» désarmés, tant à Jersey qu'à Guerncsey; et telle 
» est la surveillance rigoureuse exercée à leur 
» égard, qu'aucun d'eux ne peut gagner les cotes 
» de France , sans le consentement du gouverne- 
» ment britannique ». Il annonçait aussi , par sa 
lettre, que les princes de la maison royale n'é- 
taient point encore en Angleterre. Ses doutes 
sur la bonne foi des Anglais semblaient partagés 
par M. Frcslon , qui , navré d'ailleurs de l'état 
déplorable des Vendéens , montrait peu d'es- 
poir et beaucoup de tristesse. Toutefois, dans 
la situation désespérée où se trouvaient les gé- 
néraux, ils ne pouvaient ni dédaigner des secours, 
ni repousser le seul parti cpii offrît quelques 
chances de succès. On fut surtout entraîné par 
l'idée de prendre, avec l'aide des anglais, un port 
de mer, où l'on pût mettre en sûreté une multi- 
tude de femmes, d'enfans et de blessés qui em-« 
barrassaient la marche de l'armée, et dont le 
nombre s'élevait à vingt mille, la réponse au roi 
d'Angleterre fut respectueuse, et exprima des 
sentimens de gratitude. Ensuite on dressa rapi- 
dement, pourles ministres,un mémoire contenant 
rétat général des besoins de l'armée royale. 
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On insista particulièrement sur un renfort de 
troupes de ligne et d*artilleur5j sur des effets de 
campement et sur un approvisionnement de 
farine et de riz. La disette se faisait sentir dans 
Tarmee j et depuis Laval les Vendéens n'avaient 
pour toute nourriture que de la galette de blë 
noir, aliment grossier, peu substantiel, et qui 
occasionnait des maladies. On demanda aussi un 
secours pëcuniaire , en se bornant à la somme 
modique de cinquante mille franco* M^is ce qu'on 
réclama le plus vivement , ce fut un prince de 
la maison royale pour commander T^rmëe , ou 
tout au moins un marëcbal de France t qui pût 
mettre un terme au conflit des ambitions per- 
sonnelles. Quant à l'attaque de Saint-Malo^ elle 
fut jugëe impraticable, les républicains ayant fait 
des préparatifs formidables de défense. Le conven- 
tionnel Gilet venait d'approvisionner le fort Cbâ- 
teauneuf et la citadelle de Saint -Serven. Il fut 
donc arrêté qu'on se porterait sur Granville, et les 
signaux furent convenus avec l'envoyé de l'Angle- 
terre. La prise de la ville avant l'arrivée des forces 
britanniques, devait être signalée en mer par un 
drapeau blanc élevé entre deqx drapeaux noirs* 
Cette réponse, signée de tous les membres du 
conseil , fut rédigée par le cbevalier Desessarts , 
dans un conseil présidé par le marquis de Don- 
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nissan. M. Freslon fui charge de remercier ver- 
balement le marquis ^u Dresnay. Il partit le 
lendemain avant le lever du soleil, donnant l'assu- 
rance qu'il arriverait le même jour à Jersey, pour 
déterminer le départ de l'expédition anglaise. 
Tout, dans cette affiiire importante, fut traité avec 
précipitation et légèreté ; on n'eut égard ni aux 
obstacles, ni aux distances, tandis qu'on aurait 
dû , au contraire, peser les hasards, pour assu- 
rer l'exécution d'un plan subordonné aux chances 
des démens, comme à celle des combats. 

L'armée qui était partie séparément de Fougères 
en deux colonnes , pour trouver plus facilement 
des vivres, se réunit le 9 novembre à Dol; des cha- 
riots cou verts,faits à la jbâte,la suivaient et transport 
taientles blessés. Pendant la route seforma la bande 
noire, ainsiappelée par ceux qui en faisaient partie, 
lesquels portaient, en signe de ralliement, un crêpe 
noir au bras gauche. Cette troupe de pillards était 
conduite par La Bigotière et les frères Toutant de 
Loudun, transfuges du parti républicain; il s'y 
était joint des allemands et d'autres déserteurs 
étrangers. Ils commirent tant d'excès , qu'il fut 
souvent question de les traduire devant un con- 
seil de guerre. Mais les circonstances étaient 
si critiques, que les généraux se virent dans 
l'impuissance d'ordonner cet acte de vigueur 
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salutaire. On les força seulement de déposer 
dans la caisse de l'armée , quinze mille francs 
qu'ils avaient volés à un curé, après l'avoir mas- 
sacré. 

On ne prit que deux jours de' repos à Dol, 
et on se remit en marche le 1 1 novembre , pour 
occuper Ponlorson le même jour : le pont j fut 
aussitôt rétabli. Dans la ix>ute, les hussards répu- 
blicains , commandés par le général Marîgny, 
atteignirent des femmes et quelques. traîneurs , 
qui furent sabrés. Un détachement vendéen 
resta à Pontorson. Lyrol La Patouillère ,Verleuil 
et l'intendant de l'armée ,jqui étaient à l'arrière- 
garde , firent couper la chaussée , afin d'arrêter 
l'ennemi, alors peu redoutable. En effet, le gé- 
néral Bossignol , dont les troupes se trouvaient 
réduites à douze nodlle combatlans , n'osait pour- 
suivre les royalistes sans l'armée de l'Ouest , 
également diminuée de moitié depuis sa dé- 
faite. La jonction de toutes ces forces n'eut lieu 
que le 17 novembre, à Bennes. Les Vendéens 
auraient pu sans doute profiter de ce délai , mais 
le destin en décida autrement» 

Depuis le combat de Fougères, le département 
de la Manche était ouvert aux royalistes, et il 
n'y avait, pour le défendre, aucune troupe de 
ligne. Mais à l'approche du danger, et malgi*e 
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la slupeur gënérale^ les convenlioDoels Lecar* 
penûer et Laplanche firent sonner le tocsin 
et lirer coup sur coup le canon d'alarme. Ce 
mouvement devint bientôt électrique. Adminis-* 
traleurs, hommes » femmes, vieillards, enfaaSi 
tout eu un instant fut debout : douze mille 
hommes se réunirent à Saint-Lô en vingt-quatre . 
heures, sans armes et sans pain. Cette masse tu- 
mulluaire ne pouvant rien garantir, il fallut une 
mesure hardie pour sauver Granville. Lecarpen- 
lier appela ce qui restait de troupes disponibles 
à Cherbourg et à la Hogue , et réunissant près 
de quatre mille soldats de ligne et quinze pièces 
de canon, il dirigea le tout sur Coulances, et 
couvrit Granville, qu'il déclara en état de siège. 
Il s'y forma un conseil défensif ; vu l'état de ses 
fortifications, la place fut considérée seulement 
comme un poste militaire. 

Lecarpenlier pressait le comité de salut public 
de faire couvrir la presqu'île du Cotentin. On 
avait aLTitêié à Bennes, le 7 novembre^ en conseil 
de guerre , après une mare délibération , quç 
l'armée de l'Ouest se rendrait, dans le plus court 
délai, à Fougères, par Lavais où se tiendrait 
un autre conseil , pour régler les opérations ul- 
térieures. On avait également décidé que le 
général Peyre prendrait le commandement de 
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Granville, et que le général Sepber, arrivant 
de Caen avec quatre mille hommes , couvrirait 
Saint -r Lô , ferait replier sur Cherbourg les 
poudres» canons» munitions^ et préserverait aussi 
le Calvados, de même que le département de la 
Manche, au moyen de quelques renforts réunis à 
Alençon. Ce corps d'armée, qui ne tarda pas à se 
signaler sous le nom d'armée des côtes de Cher- 
bourg, venait de partir de Caen pour se porter sur 
Vire. 

Lecarpentier ordonne une levée extraordinaire 
depuis vingt-cinq ans jusqu'à trente; et croyant 
relever les esprits découragés par les bruits si- 
nistres et alarmans semés de toutes parts , il 
fait proclamer la peine de mort contre tout alar^ 
miste : dénomination inventée dans ces temps 
de crise^ pour imposer silence à ceux qui osaient 
publier les revers ou douter des succès de la ré- 
publique. 

L'armée royale, inquiète, quitta Pontorson et 
marcha droit sur Avranches, d'où elle pouvait se 
porter sur Granville et envahir tout le Cotentin 
par Villedieu. 11 lui était également facile de 
pénétrer dans le Calvados, pays rempli de me- 
contens. Précédée. par la terreur, elle franchit les 
abattis, les fossés, tous les obstacles répandus sur 
sa route , et investit Avranches , dépourvu de 
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remparts et de grosse artillerie. La garnison^ 
composée de nouvelles levées, abandonna la ville, 
qui ouvrit aussitôt ses portes. Un renfort envoyé 
à son secours arriva trop tard et rétrograda. Les 
Vendéens trouvèrent intacte , derrière les murs 
de Granville , cette méraie garnison d'Avranches, 
qu'ils eussent indubitablement détruite si elle eût 
résisté. 

Pendant la marche de Pontorson à Avranches, 
un détachement de cavalerie se porta au mont 
Saint-Michel et y délivra de malheureux prêtres, 
qu'on avait entassés dans le fort et oubliés lors 
de son évacuation précipitée. La plupart de ces 
ecclésiastiques, si maltraités, s'attachèrent à leurs 
libérateurs^ dont ils partagèrent le sort. 

Les prisons d'Avranches étaient pleines aussi 
de détenus qui furent mis en liberté. Ce fut dans 
cette ville que les paysans , jusqu'alors soumis , 
commencèrent à murmurer hautement et à faire 
éclater le désir de rentrer dans le pays vendéen. 
Us se lamentaient de ces marches continuelles et 
de n'avoir pas un seul jour tranquille. En atten- 
dant la réunion du conseil, on parvint à calmer 
reCTervescence de celte multitude, par la promesse 
de prendre une ville où il serait enfin possible 
de goûter quelque repos, et de trouver un asile 
pour les femmes, les en&ns et les vieillards. Un 
Tome II. Il 
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pelit nombi^ seulement persista et quitta Tannée , 
dans Tespoir de ne pas être inquiétés par les ré- 
publicains , en rétrogradant sans armes , accom- 
pagnés de leurs enfans et de leurs feiiimes. Mais 
au retour^ on les trouva égorgés les uns et les 
autres; et leurs membres épars sur la route. 

Cependant le conseil vendéen s'étant assemblé, 
on y éleva des doutes sur le succès de Tattaque 
de Granville : les uns alléguèrent la position de 
la place et son état de défense ; d'autres , la ré- 
pugnance des Vendéens pour les sièges, et leur 
inaptitude aux attaques régulières. « Tempori- 
)) sons , disaient les plus prudens ; faisons une 
» trouée dans la presqulle, et marchons d'abord 
» à Villedieu; ensuite nous dissiperons la levée 
» en masse , nous repousserons la division repu* 
n blicaine qui vient de Caeir, et qui est trop 
» faible pour pouvoir résister. Alors il nous sera 
» facile de nous maintenir à la proximité des 
» côtes, jusqu'à l'arrivée des Anglais ». Mais la 
Ci^inte d'être enveloppés par toutes les forces 
ennemies, les promesses du transfuge d'Open-» 
beim, qui répondait de la prise de Granville, et 
surtout rimpatience française, déterminèrent l'aU- 
taque. 

La Bocbejaquelein , StofHet , d'Auticbamp , 
Desessarts, le chevalier de Beauvollier et Ville- 



Digitized 



by Google 



(1793) GUERRE DE LA VENDEE. l65 

neuve marchèrent sur Granville> avec le gros de 
l'armée, formanl à peu près Irenle mille hommes; 
Talmout se mil à la tâte de la cavalerie. Les ba- 
gages , les non-combatlans restèrent à Avrancbes, 
^insi qu'un détachement commande par Boyrand, 
Fleuriot et Bostaing, qui devaient couvrir le siège. 
Averti de la marche des royalistes, le conseil 
défensif ordonna à la moitië de la garnison de 
sortir de la ville et d'en défendre les approches. 
Le commissaire Lecarpenlier se mit à la tête de la 
colonne avec le général Pejre ; ils avaient du 
canon, deux mille hommes, quelques hussards et 
des gendarmes. On se porta sur ia route de 
Villedieu et d'Avranches ; un corps de réserve 
se tint à l'embranchement des deux routes. A 
droite , un détachement fut envoyé pour proté- 
ger la grève et le fort de la Roche - Gauthier, 
qui^ n'étant point tenable , resta sans défense. 
L'adjudant - général Yachot commandait Ta^ 
vant-* garde; il fut bientôt attaqué par les ti- 
railleurs de Stofflet. Sur le point d'être tourné, 
il n'eut que le temps de se replier sur la réserve ; 
le détachement placé sur la route de Villedieu 
en fit autant. On était dans l'indécision si l'on 
disputerait .ou si l'on céderait le passage , quand 
une ordonnance vint avertir le général Peyre que 
la cavalerie royale s'étant détournée par la grève, 
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avait culbulé le détachement dirigé sur ce point, 
et s'avançait au trot, pour tourner sa colonne : 
à l'instant même l'ordre fut donné de rentrer 
dans la place. La retraite se fit sous le feu des 
batteries^ et les troupes^ en se repliant successive-^ 
ment, furent réparties sur l'isthme, sur l'espla- 
nade et sur les remparts : en un moment tous les 
postesse trouvèrent gardés. L'armée vendéenne, 
n^ayant sur ses derrières qu'un ennemi impré- 
voyant et encore étonné de ses défaites^ avança 
sans hésiter sous les murs de Granville, pour 
commencer l'attaque. 

D'abord d'eux prisonniers républicains, envoyés 
comme parlementaires, se présentent aux posles 
avancés et remettent deux sommations, l'une au 
commandant , l'autre aux ofBciers municipaux. 
Les généraux vendéensj au nom de Louis XVII, 
rendaient la garnison et ses chefs responsables 
des malheurs qui allaient fondre sur les habilaas 
de Granville. Leur sommation aux officiers mu- 
nicipaux était plus menaçante, « Nous préfé- 
)> rons la conquête des cœurs à celle des villes, 
» disaient-ils ; nous ne demandons qu'à épargner 
« le sang français. Ouvrez vos portes sans résîs- 
» tance; un peuple d'amis entrera dans vos murs 
» avec la branche d'olivier, pour y faire régner, 
» à l'ombre de l'autorité royale, l'ordre , la paix 
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9 et le bonheur que vos tyrans vous promettent 
» en vaiq. Evitez les malheurs d'une résistance 
» inutile ; songez qu'un feu vengeur arme nos 
» bras ; songez que les indomptables habitans de 
9 la Vendée , vainqueurs et destructeurs des 
9 garnisons de Valenciennes et de Mayence , 
» sont là, et qu'ils peuvent Vouvrir un passage par 
» le fer et par le feu. TTous les vôtres qui sont 
j nos prisonniers, ôlages de ceux que nous vous 
^ envoyons comme parlementaires, répondront 
9 sur leurs têtes du retour de leurs canaarades.,.. 
» Si, dans une heure précise, nous n'avons reçu 
» de vous aucune réponse , le canon vous 
» annoncera que ces mêmes prisonniers ne sont 

* plus (*) ». 

. Ces menaces furent inutiles, de pareils sacri- 
fices lie coûtant rien alors à la fureur des partis : 
les républicains ne daignèrent pas même ré- 
pondre, et des deux côtés on ne songea plus qu'à 
combattre. Ainsi trente mille paysans, pleins 
d'ardeur et de courage, mais sans discipline, sans 
plan d'attaque , et n'ayant qu'une seule échelle 
pour tenter l'escalade, allaient assaillir une place 
hérissée de fortifications , et défendue par une 



(*) Voyez, à la fin du volume. Pièces justificatives , 

B.0 IV. 
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garnison qu'animaient les discours et la présence 
de chtfs exaltés. 

Les remparls eommencèreAt le feu, et les 
balleries des royalistes, placées sur les restes du 
fort Gauthier, ripostèrent aussitôt. Leur cavalerie 
occupa les haul'*urs du faubourg Saint-Nicolas; 
rinfanlerie se jeta rapidenrent dans les maisons 
de la rue des Juifs, placées immédiatement sous 
les murs de la ville. C'est de là qu'à travers les 
lucarnes et lestoils, un nombre infini de tirailleurs 
fin nt pleuvoir une grêle de balles sur les ca- 
Donniers républicains , forcés de se découvrir 
pour servir leurs pièces. Maîtres des faubourgs , 
les Vendéens, à la faveur de la nuit, s'iélancent 
à la fois, et de tous côtés, sur les fortifications, 
s'emparent des fossés, de tous les ouvrages exté- 
rieurs, se glissent aux pieds des bastions, donnant 
l'assaut , grimpant à l'aide de leurs piques et de 
leurs baïonnettes, qu'ils fixaient dans les murailles. 
La garnison , d'abord étonnée d'une si furieuse 
attaque, abandonnait en désordre les fortifications. 
Déjà Forestier, suivi de quelques Vendéens, était 
sur les remparts, quand un déserteur criziFujrons! 
nous sommes trahis! un officier royaliste (le 
jeune AUard) lui brûle aussitôt la cervelle : mais 
rimpulsion était donnée. Ces braves, qui étaient 
en trop petit nombre, bésitent, reculent et cuU 
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buleni Forestier dans un fossé^ où il reste long-» 
temps évanoui parmi les morts el les mourans. 
Les assiégés reprennent les remparts» et bieniôt 
le feu redouble. Clément Desmaisons, ofïîcier 
municipal, est tué à la léte des républicaias, dont 
il animait le courage. Sa mort ayant amené un 
instant de confusion, Lecarpentier, craignant que 
le désordre ne se répandit dans la ville , fit une 
proclamation sévère pour en. imposer aux lâches 
et aux traîtres* Les royalistes cependant fai- 
saient peu de progrès , ne pouvant escalader les 
murs , que défendait le feu le mieux soutenu ; 
ils étaient d'ailleurs moins redoutables depuis 
le mauvais succès de leur première attaque. 
Quatre de leoi-s meilleurs ofSciers, Forestier, 
Pérault, le chevalier de Beauvollier et Roger 
Montlinier, venaient d*èlre mis hors de combat. 
Les assiégés montraient plus de fermeté, et les 
blessés encourageaient leurs camarades. Les ca- 
nonniers de la marine ne répondaient aux cris 
de viVe Louis Xyill que par des coups redou- 
blés. On voyait des femmes, des enfans trans- 
porter les boulets et la mitraille, des magasins de 
l'esplanade aux batteries de l'isthme. Déconcertés 
par une telle résistance , les royalistes se retran- 
chèrent dans les faubourgs, pour se mettre à Tabri 
du feu des assiégés , et, de là , ils tiraient sur les 
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soldats , sur les canonniers , qui tombaient sans 
qu'on pût juger d'où partaient les coups. L'attaque 
et la défense se prolongèrent dans la nuit avec 
une égale fureur. Le conseil défensif , en per- 
manence y semblait craindre que les faubourgs 
qui servaient d'abri aux assaillans, ne favori-* 
sassent un assaut de nuit qui eût entraîné la 
perle de la ville. 

Après une délibération avec les autorités, Le^ 
carpenlier proposa le sacrifice d'une portion de 
Granvillc pour sauver le corps de la place, mesure 
extrême dont l'ordre fut à l'instant donné. On dé- 
pave les rues ; hommes , femmes, enfans, tous les 
brasy sont indistinctement employés. Les bombes^ 
les boulets rouges dirigés sur les faubourgs ^ ne 
répondant point assez vite à l'impatience des ré- 
publicains, l'adjudant-général Vachol s'élance, 
a la faveur des ténèbres, la torche à la main , à la 
tête de quelques soldats. Bientôt la flamme pé- 
tille , et les Vendéens se trouvent forcés d'aban- 
donner un poste d'où le feu d'une artillerie for- 
midable n'avait pu les chasser. L'ardeur des 
incendiaires et la violence du vent du nord-ouest 
qui s'éleva tout^à-^coup , firent craindre que 
la ville entière n'eût le sort des faubourgs. Déjà 
des masses de fumée, des tourbillons étince-> 
lans s'élevaient au-dessus des remparts , et des 
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gerbes de feu couvraient les toits. Granvillè of- 
frait partout l'image d'une irruption volca- 
nique , qui menaçait de tout dëvorer. Dans ce 
moment terrible, les assiégés ^ placés dans une. 
ville étroite, entre la mer et le feu, prennent la 
resolution de passer à travers les flammes pour se 
précipiter, le fer à la main , sur Tennemi. Mais 
avant d'en venir à ce moyen désespéré , on tente 
d'arrêter les progrès du feu. On vit alors ces 
mêmes soldais qui étaient restés sans nour- 
riture depuis le commencement de l'attaque, 
déposer les armes pour arrêter Tincendie; et 
montrant, dans cette lutte nouvelle, la même 
intrépidité., préserver la ville de la communica- 
tion des flammes, malgré la stupeur causée par 
l'aspect de la désolation générale. Les assiégeans 
eux-mêmes sont frappés de ce spectacle terrible. 
La Rochejaqueleiu et Stoftlet parcourent les rangs, 
trouvent les esprits encore abattus, et cbercbent 
a les ranimer par l'espoir de la victoire ; leurs 
ordres sont à peine écoutés. Ces murailles, ces 
fortifications, ces retranchemens que la nuit a dé- 
robés aux yeux dans une première attaque, les 
Vendéei(is les voient maintenant en plein jour, 
s'élever au--dessus de leurs têtes, comme pour les 
braver, les menacer, tandis que la grosse artillerie 
de la place tonne et les foudroie , même où ils 
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se croyaient à l'abri de la portëe du canon. Leurs 
chefs les rappellent à l'assaut ^ et leurs prêtres^ 
le crucifix à la main, les pressent, les exhortent, au 
nom de la foi catholique el de la royauté, à renou-^ 
vêler l'attaque. La voix de la religion réchauffe 
leur courage, et les officiers eux-mémesj donnant 
l'exemple , se mettent à la tête des plus hardis» 
qui les suivent du côté de Tislhme, et par la 
grève j à la marée basse. Peut-être que sur ce 
point on eût pénétré dans la ville , sans le fea 
bien dirigé de deux chaloupes canonnières qui 
démontèrent les canons pointés pour faire brèche. 
Mais les Vendéens ne se découragent point encore 
et filent sur les remparts. Les uns s'approcheul 
des palissades; le roc même est gravi par d'autres. 
Les batteries et les tirailleurs secondent l'attaque. 
Partout les républicains se défendent avec une 
égale bravoure>,et le feu des remparts ne cesse 
de porter la mort parmi les assaillans, découragés 
enfin par cette résistance prolongée. Les géné- 
raux provoquent vainement un nouvel assaut; 
les plus braves marchent seuls : le reste refuse 
de combattre el abandonne successivement ses 
chefs, après un siège de vingt-huit heures, laissant 
les faubourgs et la grève couverts de quinze cents 
morts ou blessés. Là on voyait des canons sans 
affûts ; ici la terre couverte de drapeaux en 
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pièces 9 d'armes brisées, de cadavres doni les 
membres ëpars étaient à demi-brûlés. Il y eut 
presqu'autant de républicains que de royalistes 
ensevelis sous les décombres embrasés des fau- 
bourgs. Lemaignan, membre du conseil supé-«* 
rieur, eut le bras droit emporte d'un coup de 
canon ; les cbevaliers de fioyrand , de Ville- 
neuve et Guien de Mootreuil furent blessés^ 
gi-ièvemenl. Dix à douze mille Vendéens, à Tins- 
tigalion de leurs prêtres et de quelcpes chefs 
subalternes , venaient de quitter leurs drapeaux 
pour rentrer dans Avranches. Les généraux s'ef- 
forcent en vain d'arrêter leur désertion et en 
délibèrent dans le tumulte. Ceux qui attribuent 
à des causes fortuites la non -apparition de l'ex- 
pédition anglaise , ne peuvent se résoudre à 
quitter la presqu'île normande, tant qu'il res- 
tera une lueur d'espoir. Malgré l'exaspération 
des esprits , une partie de l'armée se porte en- 
core en avant , et quelques officiers se proposent 
même de donner avis de leur marche au gou- 
verneur de Jersey, par le premier bateau trouvé 
sur la côte. L'avant -garde angevine, pour en- 
traîner l'armée , s'était dirigée sur Villedieu , 
mais sans précaution , ne croyant point trou- 
ver de résistance. En arrivant aux portes de 
Villedieu, le premier peloton vendéen se- voit 
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aussitôt assailli par sept à huit cents paysans , la 
plupart armés de bâtons et de fourches. Quelques 
royalistes succombent^ d'autres sont fait prison- 
niers. Les Normands allaient proBter de ce léger 
avantage, lorsque Charles d'Autichamp parut avec 
une poignée d'Ângeviûs et une pièce de canon. 
Il emporta les retrancbemens et pénétra dans 
Yilledieu, malgré la résistance d'une centaine 
de républicains qui furent massacrés. On voulut 
aussi venger la mort d'un adjudant-major nonimé 
Richard , ancien garde - chasse , renversé d'un 
coup de fusil parti d'une fenêtre ; et à cet effet 
les royalistes mirent le feu à quelques maisons, 
brûlèrent les archives de la municipalité, et ran- 
çonnèrent les bourgs voisins. Ils pouvaient de 
là marcher sur Saint-Lô , pour faire une trouée 
dans le Calvados, Saint-Lô n'ayant ni troupes ni 
canon; mais le général Beaufort^ chargé de 
couvrir Cherbourg , pourvut à tout par son acti- 
vité et en éUctrisant la levée en masse. En quinze 
heures, des retrancbemens furent élevés, et tous 
les passages de la Vire en état de défense. EnBo, 
après avoir réuni trois mille hommes de troupes 
réglées, ce général, appuyant sa droite à Saint- 
Gilles, poussa ses avant-postes à Marigny, tandis 
que sa cavalerie , postée dans la plaine en face 
la redoute de Gonfaleurs , attendait de pied 
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ferme les Veodëens. Malheureusement le soldat 
n'avait de vivres que pour trois jours. Le gêne- 
rai fieaufort voulait attaquer ; mais les commis- 
saires de la convention s'y opposèrent. Tout alors 
semblait* dépendre du hasard qui pouvait ëter* 
niser tant de calamité. L'obstination des paysans 
vendéens préserva la presqu'île normande. On les 
avait aigris en publiant que leurs chefs ne cher- 
chaient à s'emparerd'un port de mercpe pour pas- 
ser en Angleterre et abandonner l'armée. Aussi^ 
tandis que l'avant-garde se dirigeait au nord de 
Granville , la masse , cédant à une impulsion 
contraire, suivait les mécontens, qui marchaient 
sur Avranches. La plus vive fermentation les 
agite ; tantôt ils s'arrêtent , tantôt ils courent en 
désordre , s'assemblent en tumulte , déplorent 
amèrement leur sort , et accusent hautement 
ceux qui les ont arrachés à leurs ravins , i 
leurs champs fertiles. « Au moins , s'écrient 
3» quelques furieux, nous pouvions, après une dé- 
» route , braver la rage de l'ennemi ; nous trou- 
» vions un asile et des secours. Ici nous ne voyons 
V qu'une plage stérile^ un pays dévorant et la 
» mort. Puisse la foudre écraser les conseillers 
» perfides qui, dans leur folle ambition, nous ont 
» tous poussés à notre perte », De tous côtés on 
n'entend qu'invectives et menaces; les ordres 
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des chefs ne sont plus écoules; en vain ces der- 
niers cherchent-ils à calmer cet esprit de révolte. 
« Encore un moment de persévérance > disent- 
B ils, et nous trouverons le ^lut sur ce rivage, La 
» Providence nous secondera. La flotte anglaise 
» couvre les mers; des secours vont arriver. 
» Qu'avons - nous à craindre? Ici nul ennemi 
» n'ose combattre en rase campagne ; celte pres- 
» qu'île est féconde ; sa position est heureuse, et 
» nous pourrons nous y maintenir, en attendant 
» les renforts qui assureront nos succès ». Tels 
étaient leurs discours > auxquels le soldat ne ré- 
pondait que par des cris de rage,*Une seule vo- 
lonté bientôt se manifeste; elle est tumultueuse, 
mais énergique. Tous veulent, à tout prix, re- 
gagner la Vendée ; tous promettent de sur- 
monter les obstacles qui s'opposeraient à ce 
retour. Ils jurent de s'emparer d'Angers , sur 
leur passage, quand même ses murailles seraient 
de fer; sollicitations, exhortations, prières*, rien 
ne peut les arrêter. L'armée se divise; elle allait 
se désorganiser entièrement, lorsqu'il se fit toul- 
à^oup,dans ce qui restait, un moment de silence. 
Quelques voix en profilèrent pour réclamer l'at- 
tention : la multitude écoute; on entend d'abord 
distinctement ces mois ijiate y désertion ^ ira^ 
hison. Les noms de Talmont, de Beauvollier, de 
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Solérac, du cur^ de Saint -Laud sont ensuite ré- 
pétés. « Ils ont quitté Farmée, ils gagnent la 
» plage , ils vont s'embarquer et fuir pour 
» l'Angleterre ». On les en accuse hautement. 
Des cris d'indignation se succèdent. Ce n*est 
plus une armée, c'est une horde déchaînée et 
furieuse, en pleine révolte contre ses chefs; La 
Rochejaquelein lui - même est méconnu. Un 
simple garde-chasse, Stofflet, conserve seul de 
l'ascendant sur cette multitude séditieuse; les 
autres chefs intimidés n'osent plus commander i 
leurs soldats. Ceux-ci se groupent, se séparent 
pour se rassembler encore. Talmont, regardé 
comme l'instigateur de la fatale transmigration , 
n*est plus , aux yeux des Vendéens , qu'un lâche 
déserteur. On répète partout qu'il veut fuir sur 
un bateau; que cent louis et ses plus beaux che- 
veaux ont été offerts et refusés. Les avis extrêmes 
sont seuls écoutés; et par esprit de vertige on allait 
s^entre-tuer, lorsque Martin La Pomeraie et Stof- 
flet, à la tête d'un piquet de cavalerie, accourent 
et trouvent en effet Talmont prèadu rivage. StofHet 
veut le faire saisir; mais les cavaliers n'osent porter 
la main sur le prince: il fond alors sur eux le sabre 
à la main, et les force d'exécuter son ordre. Un 
détachement entoure le prince et le ramène au 
camp, avec les autres che£i qui l'avaient suivi. 
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Stofflét parvient à les garantir de la fureur de Pal- 
mée, en faisant serrer les rangs de la troupe qu'il 
commande. Dans quelques groupes les esprits 
sont encore exaspérés; mais l'arrivée du prince 
calme la fermentation , et inspire à la multitude 
un sentiment de respect qui succède à la fureur. 
Talmont et les autres chefs parviennent à se 
faire entendre. « Us n'avaient frété qu'un ba- 
» tcau pêcheur pour Jersey, afin de presser l'ar- 
D rivée des secours de l'Angleterre , et sauver 
j» quelques femmes > en attendant l'issue de l'ex- 
» pédilion . Du reste » tous protestent qu'ils veulent 
» vaincre ou mourir avec leurs compagnons 
» d'armes ». Cette justification fut accueillie. A 
l'instant où la multitude commençait à s'appaiser, 
La ]^>chejaquelein panit au milieu d'elle. Il fit 
une harangue courte ^ mais énergique , menaçant 
d'abandonner le conmiandement si l'esprit dln- 
surrection ne faisait place à l'obéissance et à la 
discipline. La fermeté de ce guerrier, sa mâle 
éloquence, firent verser aux soldats des larmes 
de repentir. Le curé de Saint-Laud^ quoiqu'il 
eût suivi Talinont, acheva^ par ses exhortations 
pathétiques^ de calmer les ressentimens et de 
ramener à la soumission. 

Toutefois je dois avouer que les témoignages 
diOerent sur le fait de Tévasion projetée da 



Digitized 



by Google 



(179^) GUERRE DE LA TENDis. I77 

prince. Selon Texplicalion qu'ca donne M. do 
Bosiaing, ofHcier vendëea qui a sunrëcu au 
desastre de »on parli, la réputation et Thonneur 
de Talmont seraient à l'abri de toute atteinte. 
L'armëe se trouvait A Âvranches la veille de 
l'attaque de Gran ville , lorsque deux marins g 
sMtant fait introduire , à dix heures du soir, de- 
vant le prince , lui présentèrent une lettre écrite 
par une personne qui lui ëtait chère , et de plus 
un bijoux de prix qui ne lui laissa plus aucun 
' doute sur la réalité du message. On le conjurait 
de se con6er aux deux marins , qui , tenant une 
barque prête , le transporteraient à Jersey et Vy 
mettraient en sûreté. Le prince répondit en ces 
termes, en présence même de Rostaing : « J'ai 
» promis de défendre la cause pour laquelle j'ai 
» tiré l'épée et que je crois juste , et ce set^ait 
» violer ma parole que d'abandonner mes com- 
» pagnons d'armes : je partagerai , jusqu'à la 
» mort I leurs travaux et leurs dangers », On ob- 
jectera sans doute qu'il j eut au moins de la 
légèreté et de l'imprudence^ après une telle dé- 
claration, à se porter sur la cdte avec des per- 
sonnes qui ne déguisèrent pas leur intention de 
mettre en mer. Mais j*ai dft rapporter toutes les 
versions/ afin qu'on ne puisse me taxer de par- 
tialité ou de réticence. 

Tome II. " la 
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Tout ëlaïU renlrë dans Tordre , La Bocheja- 
quelein rappela le détachement qui était à Ville- 
dieu : d'Aulichanoip obéit , et l'armée entière se 
remit en marche. 

En 6*éloignant du rivage , les royalistes per- 
dirent à jamais roccasion d'acquérir, par la jonc* 
tion des forces anglaises^ la consistance politique 
et militaire qui pouvait les sauver. Les secours 
de l'Angleterre étaient réels, et l'expédition n'at- 
tendait plus qu'un vent favorable. Granville eût 
certainement succombé , si les Anglais et les 
Vendéens l'eussent attaqué à la fois, par mer et 
par terre. Les distances et les élémens causèrent 
la ruine des royalistes, en se jouant de leurs com« 
binaîsons. Pour remonter à la source de ces tenta- 
tives si long-temps infructiieuses, il m'a fallu sup- 
pléer, comme j*y serai souvent forcé , par des 
notions secrètes, mais sûres, à la stérilité des 
mémoires et des journaux du temps. 

Lorsque Prigent eut facilité la communica- 
tion de Freslon avec l'armée royale , il se bâta 
de quitter les côtes de Saint-Malo , et i^passa 
de Jersey en Angleterre , pour y rendre compte 
du résultat de sa mission. Le cabinet de Saint- 
James lui fut ouvert , et Pitt lui accorda une 
longue conférence. Prigent donna toutes les 
notions qu'if avait acquises sur la situation in- 
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térieure de la France , £ur la posîdon , sur les 
malheurs et les ressources de Tarmëe royale. 
Le roi d'Angleterre et ses minisires ^ Pilt et 
He.nri Dundas^ tinrent un conseil privée, où il fut 
résolu d'envoyer aux royalistes de France les se-< 
cours prompts qu'on leur avait promis. Mais lord 
Moira , nomme général en chef de l'expédition , 
et l'amiral Macbride , commandant de l'escadre , 
ne reçurent les ordres du Roi que le i^ no- 
vembre. Lord Moîra, avec une diligence extraor- 
dinaire , rassembla à la bâte plusieurs régimens ; 
il organisa des compagnies d'artilleurs français , 
et s'entoura de quelques émigrés bretons qui con- 
naissaient les côtes et le pays. £n peu d'heures, 
soixante navires de transport et vingt vaisseaux 
de ligne, abondamment pourvus de munitions de 
tous genres , furent chargés de troupes. Pitt , 
après avoir donné de nouvelles instructions à 
Prigent , lui avait recommandé verbalement de 
rejoindre les chefs vendéens, pour les presser de 
favoriser le débarquement sur les points indi- 
qués. Prigent était chargé en outre de donner 
l'assurance positive que l'armement était prêt , 
et n'attendait que la présence des royalistes sur 
la côte. Lord Moira lui donna les mêmes ins- 
tructions. L'expédition n'attendait à Portsmouth 
qu'un vent favorable. Prigent, Berlin et Dufour, 
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partis d'Angleterre du 6 au 7 Dovembre , n'arri* 
vèrent près de Dol qu'après Tatlaque infructueuse 
de Granville , et ne purent parvenir à Tarmëe 
vendéenne Ëiute de guides. Dans Tintervalle» 
Saint*HiIaire> Freslon et Desnos revinrent de Bre- 
tagne en Angleterre ; mais des obstacles imprévus 
avaient retardé leur retour jusqu'au 25 novembre. 
Ils communiquèrent les signaux convenus et in» 
dicatifs des points favorables au débarqueihent, 
liOrd Moira , contrarié par les vents , ne put 
mettre à la voile que le 1/' décembre. D'après 
les avis apportés par les émissaires , la 0otte 
longea pendant plusieurs jours la côte de la pres^ 
qu'île Normande ; mais aucun signal ne la mit en 
mesure d'eflecluer la descente. Le retour d'un 
aviso expédié à l'amirauté ^ rapporta au général 
en cbef l'ordre de gagner la rade de Guemesejr. 
Plusieurs émissaires furent encore expédiés sur 
les côtes de Bretagne « On apprit bientôt que les 
royalistes avaient échoué devant Granville. QueU 
ques journaux français parvenus ^ lord Moira , et 
contenant la novvelle de la marche d'une colonne 
de Vendéens sur Caen^ abusèrent ce général, qui 
remit à la voile, et longea de nouveau les côtes de 
Normandie. A son départ , lord Moira forma un 
état-major de quelques ofCciers bretons et nor- 
mands^ dont les connaissances locales et les no- 
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tions particulières pouvaient lui devenir utiles. 
Deux aides-de-camp, un secrétaire et un quartier- 
maître général composaient ce petit état -major 
auxiliaire. Quoique séparé d'une partie de sa flotte 
(la rade de Guernesej n'étant déjà plus tcnable), 
lord Moira reparut j mais inutilement, devant les 
côtes de France. Ses émissaires ne pouvant com- 
muniquer qu'avec peine^ lui firent parvenir, vers 
)e commencement de janvier /la nouvelle de la 
débite des royalistes et de l'entier anéantissement 
de leurs projets. La flotte rentra dans les ports 
d'Angleterre. Tel fut le sort d'une expédition 
plus célèbre par sa renommée, que par les se- 
cours qu'elle apporta aux royalistes « 
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LIVRE XL 

Batailles de Dol. «^ Dispersion de l'armée républicaine. 
•— Attaque infructueuse d'Angers. —^Batailles du Mans 
et de Savenay. — • Défaite des Vendéens. -^ Supplice du 
prince' de TalmonU 

L'armée catholique, pressée de regagner les 
bords de la Loire , et ne voyant de sûretë que 
Jà, rallia tous ses détachemens, et se dirigea toute 
entière sur Ponlorson, abandonnant ses blessés et 
plusieurs femmes dans les hôpitaux d'Avranches, 
où les républicains les égorgèrent sans pitié. 

Le général Tribout, arrivé de Dinan, défendait 
le pont de Couesnoni seul passage qui restât aux 
royalistes dans leur marche rétrograde; mais au 
lieu de faire filer ses équipages sur les derrières et 
de prendre position au tertre, où un seul batailloa 
am*ait suffi pour arrêter une armée» ce général 
s'engagea imprudemment avec un train considé* 
rable, dans Pontorson même (qui n'a qu'une seule 
rue)^ pour en défendre les approches. C'était le 
18 novembre. lyAutichamp commença l'attaque 
avec la division de Bonchamps, qui formait l'a- 
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vant-garde« Les YendçeDS savaient qu'ils ne pou- 
vaient rentrer dans leur pajs qu'en passant sur 
le corps des républicains; aussi les attaquèrent-- 
ils avec une impéluositë extraordinaire , se prë-^ 
cipitant sur les canons, maigre le feu le plus vif 
et le mieux soutenu. On touchait à la chute du 
jour, et les canonniers rëpublicains, qu'ils avaient 
cernés, les prenant pour des soldais de leur ar-« 
met, leur criaient de s'éloigner au plulôt , qu'ils 
les empêchaient de manœuvrer : plus de cent 
reçurent la mort sur leurs pièces mêmes. L'ar- 
tillerie prise , le général Tribout reatra en dé- 
sordre dans Ponlorson ; les Vendéens le sui- 
virent avec rapidité, marchant sur les corps morts 
qui couvraient la route. Les républicains, ne 
cherchaat plus à défendre la ville, passèrent le 
pont auBeau, et quatre cavaliers vendéens osèrent 
affronter le feu vif du tertre et les poursuivre 
au-delà. Tels furent la confusion et le dé- 
sordre parmi les républicains , qu'ils laissèrent 
forcer, par quatre cavaliers, le pont au Beau sou- 
tenu par le feu du tertre. Celte bataille, ou plutdt 
cette affreuse mêlée, qui dura depuis quatre heures 
du soir jusqu'à neuf, fut extrêmement meurtrière, 
la baïonnette ayant été presque la seule arme dont 
on se fût servi. On ne fit point de prisonniers : 
les malheureux blessés des deux partis faisaient 
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entendre des cris lamentable^: tous, républicains 
ou royalistes j demandaient dés prêtres, voulant 
mourir en paix ; et les prêtres , ext^nu^s de fa« 
ligue I accoururent et passèrent la nuit à secourir 
les mourans ; ils leur prodiguèrent les consola- 
tions de celte religion à l'extinction de laquelle 
une partie de ces infortunés, poussés par le délire 
du siècle, avaient fait le sacriBce de leur vie. Le 
général Tribout se mit en pleine retraite, après 
avoir perdu ses canons , ses bagages et ses dra- 
peaux. En forçant Pontorson, l'armée rojale s'ou- 
vrait les portes de la Bretagne. Précédée parla ter- 
reur, elle rentra le ig novembre dans la ville de 
Dol, sans rencontrer d^obslacles. Ainsi furent ren- 
versées toutes les mesures ordonnées par les 
généraux républicains, pour l'envelopper et l'ex- 
terminer dans la presqu'île. Cet espoir était 
consigné dans lés dépêches mêmes des commis- 
saires de la convention au comité de salut public, 
« Les armées de Brest et de l'Ouest sont réunies, 
» disaient -ils; elles marchent contre les re- 
^ belles, qui, cernés de toutes parts, ne peuvent 
i> pénétrer au nord de Granville. Du côté de 
» l'ouest, la mer les arrête > ainsi que les forces 
» placées à Saint-Malo, Dol' et Dinan. Au midi, 
» les deux armées réunies vont leur couper toutp 
1^ retraite. Les troupes du Calvados, rapprochées 
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» maintenant de Vire, deVilledieu et de Mor- 
» tain^ nous assurent ii Test un point respectable 
» de défense »• Or la convention était loin de 
s'attendre que les royalistes, repousses de Gran- 
ville , pussent rentrer triompbans en Bretagne. 
Soit lenteur ou défaut de précision de la part 
des généraux , soit que Us Vendéens eussent 
trompé tous les calculs par leur incroyable ac- 
tivité » quatre jours leur suffirent pour entrer 
dans le Cotentin, envahir Âvrancbes et Ville- 
dieu , assiéger Gran ville , forcer Pontorson et 
menacer de nouveau la Bretagne. Au contraire la 
division des côtes de Cherbourg* si impatiemment 
attendue, n'atteignit Coutaaces que le lendemain 
de la levée du siège. Au lieu d'aller en avant » 
Sépher qui la commiandait, rétrograda vers Saint- 
Lô« Il fallut, pour donner de l'activité à cette 
division , que les coiùmissaires destituassent Sé- 
pher, qui, de niaître tailleur , était devenu gé- 
néral. Cet homme inexpérimenté éludait Injonc- 
tion, pour ne pas rester subordonné à Rossignol. 
Ce dernier mérita de même le reproche d'inac- 
tivité, les deux armées républicaines ne s'élant 
point réunies à Antrain le i5 novembre, ainsi que 
l'avait décidé le dernier conseil de guerre tenu à 
Rennes. Sansce retard, tous les mouvemenseussent 
été accomplis , tant au nord , par la colonne d^ 
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Cherbourg, qu'au midi» par les deux armées; 
et alors on eût pu , en resserrant les royalistes 
dans la presqu'île, les attaquer avec avantage, et, 
selon toute apparence, les anéantir. 

Cependant les deux armées républicaines mar- 
chaient à grandes journées pour leur couper la 
retraite à Fougères, où les têtes de colonnes, en 
arrivant , ne trouvèrent plus que des blessés et 
des traîneurs. Une troupe de volontaires indis^ 
ciplinés, ayant, été reçus à coups de fusils dans 
la ville , exercèrent contre ces malheureux une 
vengeance cruelle. Ils égorgèrent les blessés dans 
leurs lits, et firent éprouver à plusieurs femmes 
le traitement le plusi>arbare. Au milieu de toutes 
ces horreurs, on aime à trouver un beau trait. Une 
}euae vendéenne, éplorée, supplie un capitaine de 
canonniers de lui donner la mort pour la soustraire 
au déshonneur; le militaire la couvre aussitôt de sa 
redingotte, et mettant le sabre à la main pourécar. 
ter d'elle toute insulte, lui sauve l'honneur et la vie. 
L'armée toute entière prii la route d'Anirain. 
Les divisions des généraux Marceau, Boacret, 
Chambertin, MuUer et Kléber y arrivèrent suc- 
cessivement dans une grande confusion, causée 
par le délabrement inséparable d'une marche 
pénible dans une saison rigoureuse. Toute l'armée 
se dirigea sur Avranches, dans l'espoir d'achever 
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d'ao^antir les royalistes. Sur la nouvelle qu'on 
venait de les repousser de Granville, on croyait 
leur déroule complète. Trois routes conduisent 
d'Anlrain à Avrancbes ; on prit celle de Fougères^ 
quoique la plus longue. L'adjudant^^généralCham- 
bertin , à la tête de l'avant-garde , fila seul sur la 
route dePontorson, et revint presqu'aussitot sur 
ses pas^ sous prétexte qu'un des ponts ëlait coupé. 
Forcée, parce mouvement rétrograde/de suivre les 
autres colonnes de l'armée^ Favant-garde devint 
Tarrière-garde , et tout concourut à augmenter la 
désordre. Le 16 novembre, à minuit, les soldats 
échappés au carnage à Pontorson, vinrent se réfu- 
gier au camp et y semer l'alarme. On les si- 
gnala d'abord comme des lâches; on alla même 
jusqu'à leur refuser des vivres : on sut enfin qu'ils 
avaient fait une défense honorable , quoique 
abandonnés de leurs principaux officiers. Alors 
ceux - ci devinrent seuls l'objet de l'indignation 
de l'armée; on destitua le général Tribout. L'issue 
du combat dePontorson fit craindre d'être attaqué 
à l'improviste par un ennemi entreprenant: la 
générale se fit entendre, et l'armée s'entourait déjà 
de relranchemens^ lorsqu'on apprit qu'au lieu 
de prendre la route de Fougères , les royalistes 
s'étaient portés sur DoK L'armée s'y dirigea aus- 
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silât) noD en masse ^ mais en coloones séparées : 
tant de honteux revers n'avaient pas encore suf- 
fisamment éclaire sur le vâitaUe moyen de 
vaincre. 

La ville de Dol , située sur un terrein maréca- 
geux, à deux lieues de la mer» ne consiste guère 
qu'en une seule rue qui se prolonge en penle ; 
au^eli, versTesty sont d'immenses prairies traver- 
sées par une grande route qui se partage en deux 
brandies. L'artillerie et les bagages de l'armée 
royale occupaient i la file le milieu de la rue , 
vers la partie haute; mais le désordre inséparable 
d'une marche précipitée avait &it né^iger la garde 
des canons et même les approches de la ville^ 
Un espion vint en prévenir le général Blarigny» 
posté à Sacé avec quinze cents hommes de cava- 
lerie légère. Selon son rapport^ il était facile de 
pénétrer à Dol; on y trouverait, à la porte du quar- 
tier-général vendéen , un fourgon à six chevaux » 
sous faible esc<Mrte. L'espion assure en outre que 
ce fourgon renferme beaucoup d'or et d'argen«* 
terie d'église, et qu'on peut facilement s'en 
emparer tandis que l'armée royale est plongée 
dans le sommeil. Digne émule de Westermann, 
aussi brave que lui, avide de richesses, Marigay 
s'avance à le tête de soixante cavaliers seulement; 



Digitized 



by Google 



(1793) GUERRE DE LA VENDÉE» iSg 

il rëpond royaliste au ^w» vtVe, égorge les araol*- 
postes 9 sabre tout ce qu*il trouve sur son passage» 
et pénètre dans ^elques maisons de Dol» où 
plusieurs Vendéens passent , par un prompt et 
cruel rëveil, du repos à la mort. D'autres prenant 
les cavaliers de MaHgny pour les transfuges qui 
combattaient avec eux» leur reprochaient amère* 
ment leur perfidie. Revenus de leur première 
surprise» lesYend^ens coururent aux armes, se ral- 
lièrent et tombèrent à leur tour sur les cavaliers 
de Marignj» dont le.petit nombre eût succombé, 
si un renfort de cavalerie n'était venu protéger 
à propos leur rentrée. Cette troupe, ivre de 
joie et croyant tenir le trésor de Tarmée royale, 
ramenait en triomphe une énorme guimbarde a 
six chevaux. £lle se hâta de demander le partage, 
et eut la douleur de ne trouver dans ce prétendu 
trésor» que des objets d*une mince valeur* La 
surprise de Dol donna Téveil aux Vendéens. La 
Bocbejs\quelein les exhorte à plus de vigilance» 
et leur annonce une attaque prochain^, tellement 
sérieuse» qu'il en fait dépendre le sort de l'armée. 
En effet» quelques pfBciers revenant de la décou- 
verte» confirment l'approche de toutes les forces 
des républicains. 

La position de Dol présente en quelque sorte 
le sommet d'im angle» formé par les routes d'An- 
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IraÎQ et de Ponlorson, postes que les républicains 
occupaient. Dans leui*s marches ils venaient à 
la fois sur Dol , par les deux routes» qui se rap- 
prochent tellement» que chacune des colonnes 
d'attaque pouvait soutenir Tautre. 

A la tête de l'avant-garde, Westermann s'avan- 
çait par la roule de Pontorson. Toujours presse 
de combaUre , il voulait commencer l'action à 
minuit » sans attendre la division MuUer, qui de- 
vait le soutenir; sans s'être même donné le temps 
de ranger sa troupe en bataille. Les cris aux 
armes! le bruit de la générale et les premiers 
coups de fusils se firent entendre aux avant- 
postes. A Dol , tout avait déjà été réglé dans la 
nuit même par La Bochejaquelein. Les blessés» 
un très-^grand nombre de femmes à cheval , tous 
ceux <jui suivaient l'armée , s'étaient rangés des 
deux côtés de la rue ; au milieu était l'artillerie 
de réserve » entre deux files de cavaliers ayant 
tous le sabre à la main. La rue étant large» tout 
se trouvait disposé avec ordre* 

L'infanterie seule marchait au combat » qui vei- 
nait de s'engager presqu'à l'entrée du faubourg, 
vers la jonction des deux routes. Vingt tambours 
remontaient la ville en battant la charge» pour 
animer les Vendéens. On y était dans l'effroi » car 
il ne s'agissait pas seulement du sort d*une ba« 
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taille, mais du salut de Tarmëe entière, qui 
se trouvait pressée entre l'Océan et l'ennemi« 
Un morne silence régnait parmi les femmes, 
les blessés , les non combattans et toute la cava-*> 
lerie, resiée en réserve dans la\ille ; on n'enten-» 
dait plus que le roulement éloigné des tambours 
qui marcliaieut vers l'ennemi ^ et le cri des soU 
dats qui allaient combattre. Le feil de la mous- 
quelerie, Todeur de la poudre ^ les éclairs mul- 
tipliés qui précèdent le bruit retentissant du 
canon et des obusiers, augmentaient l'horreur de 
cette nuit épouvantable* 

Les Vend^ens> par des décharges soutenues et 
meurtrières, répondaient aux attaques de Wcs« 
lermann , mais sans pouvoir empêcher ies répu- 
blicains de former leur ligne* Assaillis avec fureur, 
ceux-ci commencent à plier, tout en disputant le 
terrein. On se charge, et la rage transporte à un 
. tel point les deux partis, que les soldats se saisis- 
sant corps à corps, se déchirent avec les mains. 
Gomme à Là val, 'républicains et royalistes pren- 
nent, dans la mêlée, des cartouches aux mêmes 
caissons; et là nuit est si obscure, qi>e les ca- 
nonniers républicains, croyant s'adresser a leurs 
soldais^ crient aux royalistes : « Bangez-vous, 
» camarades, laisses -tirer le canon »; et ce n'est 
qu'à la lueur du feu que les Vendéens recon- 
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naissent les caaoDDÎers : ils en massacrent un 
grand nombre sur leurs pièces. 

Cependant La Rochejaquelein arait divisé ses 
forces pour faire face de deux côtés; lui-même 
repoussait Westermann sur Pontorson^ tandis que 
sur la route d'Ântrain» Stofflet» Talmont et De- 
sessarts arrêtaient les autres colonnes ^ dont le 
bruit d'une attaque trop précipitée avait pressé 
la marche « 

Le jour paraissait à peine » et on était à Dol 
dans la plus cruelle attente^ lorsque deux, officiers 
j rentrent en criant : f^iVe le Moi! En a^Hint la 
cat^alerie! Ce cri de victoire est à Finstapt répété 
par des milliers de voix ; la cavalerie part au ^- 
lop , les cris se prolongent et Tespérance ranime 
tous les cœurs. 

La Rqcbejaquelein y d^Autichampi Saint-An- 
dré et de Hargnes poursuivaient , avec six mille 
hommes^ deux divisions républicaines, sur la 
route dePontorson, tandis que Stofflet^TalmooJt 
et Desessarts marchaient avec le gros des roya- 
listes, sur le reste de Tarmée emiemie, qui prenait 
position en avant d'Antrain. Marceau, de ce côté, 
soutenait, avec sa division, les premières co- 
lonnes d'attaque, et rétablissait le combat, qui 
devint général sur les deux routes. Les renforts 
arrivaient successivement aux deux partis, achar- 
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nës l'un contre l'autre. Mais Slofïlet résistait 
à peine aux attaques réitérées de Marceau^ qui 
avait repris l'ofiensive ; dëjà quelques lâches 
jetaient l'alarme parmi les royalistes. Il ëtait 
huit heures du matin , et le soleil brillait sans 
nuages^ lorsque s'ëleva tout- à -coup, de deux 
ëtangs qui bordent la roule d'Antrain , un 
brouillard i^pais et fétide. Le ciel s'obscurcit tel- 
lement, que l'on ne se voyait plus à deux pas. 
Ce phénomène frappa d'étonnement les deux 
»:mées. Les soldats restent d'abord interdits ; 
puis , dans la crainte d'une surprise » ils poussent 
des cris effrayans. Celui qui ne répond pas juste 
au qui vive? ami ou ennemi^ est à l'instant égor- 
gé j les coups sont portés au hasard, et pendant 
une demi- heure, royalistes et républicains 
s'éntre-tuent sans se reconnaître. Enfin des deux 
côtés on resta ferme dans ses positions, soit qu'un 
sentiment de terreur produisît cette immobilité / 
soit qu'elle fût Teffet, au contraire, de l'exalta- 
tion du courage. A peine l'obscurité fut - elle 
dissipée , que les républicains , reprenant l'a- 
vantage sur la route d'Antrain , repoussèrent 
Stofflet qui s'était retranché dans un bois avec 
deux pièces de canon. Il détacha aussitôt des 
cavaliers à Dol pour avoir des cartouches , ses 
soldats manquant de munitions ; mais un reste 
Tome JL i3 
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^e brouillard nç laissant apercevoir les objets 
^e confusément, les Vendéens^ dëjà forc& sur 
quelques points de la ligne , prirent leurs pro- 
pres cavaliers pour des hussards , et saisis d'e«- 
pouvante, ils entraînèrent, en fuyant^ la plupart 
de leurs ofliciers. Huit cents hommes, qui for- 
maient la tête et l'ëlite de la colonne, n'aper- 
cevant point le désordre , conlinuèrent de se 
battre; Talmont, resl^ seul pour les commander, 
fit des prodiges de valeur. 

Mais dëjà la ville de Dol ëtait remplie de 
fuyards; ils y semaient Talarme et annonçaient 
partout la perte de la bataille* La cavalerie, après 
avoir rëlrogradé, veut les rallier k coups de 
sabre. Les cris à la mort les brades! à la morti 
se font entendre ; cris afireux, plus capables d'ins- 
pirer l'effroi que le courage , et qui sont répè- 
tes par des voix lugubres. 

Dix mille femmes éplorées , un grand nombre 
de préires , et tous ceux qui ont abandonné le 
combat cherchent leur salut dans la fuite. La 
confusion est telle que des hommes et des chc~ 
vaux sont écrasés au milieu des bagages. Malgré 
ce déplorable désordre, Pérault, quoique blessé ^ 
fait pointer sur le pont Tartillerie de réserve , 
exhortant les canonniers à mourir s'il le faut sur 
leurs pièces , pour arrêter l'ennemi. £n vain 
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cherche-l-il , avec d'autres officiers, à railleries 
soldats ; tous prennent la route de Dinan : des 
femmes remplies d'ëpouvante » de malheureux 
blessés se traînent à leur suite et se répandent 
dans les prairies voisines. Slofflet lui-niéme était 
avec les fuyards. Lja vue de quelques femmes 
courageuses le ramène : il se joint à mesdames 
de Bonchaoïfis , de Donnissan et de Iiescure ; à 
l'intendant-général BeauvoUier, à l'adjudant Bi^ 
chard-Duplessis , et à quelques braves qui font 
d'inutiles efforts pour retenir les Vendéens. 
Deux pièces de canon , pointées contre eux , 
ne peuvent pas même les arrêter. Des prêtres, 
nrmés des signes de la religion , se présentent, 
fr L&ches et ingrats ! s'écrie Tabbé de Grand- 
ie maison , montrant un blessé > laisserez-^ tous 
m périr, sans les défendre, ces braves qui tant 
» de fois vous * ont fait un rempart de leurs 
» corps n ! Monté sur un tertre , le curé de 
Saint -Martin élève un grand cnicifk, et cap- 
tive enfin l'aUention de celle multitude ef- 
frayée. « Malheureux! dil-**il d'une voix tonnante , 
» arrêtez , je vous l'ordonne au nom de cette 
9 croix divine. Où fuyez«^ous? Est-ce à Dinan , 
9 où, vous seriez foudroyés? Est-ce vers la mer, 
» où l'enaemi, encouragé par votre fuite , vous 
9 précipiterait? Vendéens! il n'est plus pour vous 
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» de retraite ; voire courage seul vous sauvera. 
» Quoi! vous fuyez! après avoir brav^ la mort 
» et vous être couverts de gloire ! Que devîen- 
» dront vos femmes , vos enfans ? Livrés à une 
» soldatesque féroce , ils vont périr par votre lâ- 
» cheté. Mais j'entends le canon qui s'éloigne ; 
»vvotregénéralissime>avec une poignée de braves^ 
» repousse l'ennemi, et vous fuyez! — Non, non, 
» crient plusieurs voix , viVe le Jtoi! viVe La 
» Rochejaqueleinî — -Vous entendez la voix de 
» rhonoeur, reprit le curé de Saint-Martin ; elle 
» vous rappelle au combat. Qui de vous peut 
» encore balancer? qui osera préférer la honte i 
» la. victoire ? El vous, vertueuses Vendéennes , 
» séchez vos pleurs; donnez à vos maris l'exemple 
» du courage )> ! 

A ces mots de l'orateur chrétien , les'femmes 
s'électrisent , s'enflamment, montrent une éaer-> 
gie dont les hommes mêmes ne paraissent plus 
susceptibles : elles reprochent aux fuyards leur lâ- 
cheté, les excitent à retourner au combat^ leur 
distribuent des cartouches ; on en voit même qui 
s'arment de fusils. A leur voix, aux exhortations 
des veuves Bonchamps et Lescure, qui demandent 
vengeance « les Poitevins qui ont fui ressaisissent 
leurs armes. « Que ceux qui veulent encore se 
a battre ^ crie le prêtre vendéen, se prosternent 
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» aux pieds de rElernel : je donne la b^nëdic- 
» diction aux braves ; le ciel leur est ouvert ; 
» les lâches périront maudits de Dieu ». A l'ins- 
tant plus de dix mille paysans se jettent à genoux, 
pleins d'enthousiasme, reçoivent l'absolulion, se 
relèvent aux cris rëpélës de viVe le Koi! vive La 
JRochcjaqueleinï et marchent à Tennemi, ayant 
à leur tête le même prêtre qui les exhorte. 

Tandis qu'à Dol on croyait tout perdu, La 
Bochejaquelein , après avoit battu séparëmenl, 
sur la roule de Pontorson , deux divisions répy- 
blicaines, gagnait, par des chemins de traverse et 
une direction oblique, la roule d'Antrain^ croyant 
ijue ses troupes y étaient également victorieuses. 
Il arrive et ne voit que des fuyards. Ce spectacle 
le navre de douleur: il ne peut s'empêcher de 
verser des larmes; et courant se placer entre les 
deux armées, il attend impatiemment qu'un bou- 
let de canon termine une vie qui lui devient 
insupportable. Enfin il aperçoit quelques soldats 
qui tenaient ferme , s'en approche et trouve 
Talmont, qui, malgré la fuite deSlofQet et l'appa- 
rence d'une déroute générale , restait ^encore avec 
huit cents braves. Ce prince avait pris la géné- 
reuse résolution de périr plutôt que de reculer. 
A l'arrivée du généralissime, l'impulsion de Dol 
se communique à cette troupe intrépide^ qui s'est 



Digitized 



by Google 



198 ^ GUERHE DE LA V^EN1)££. (I793) 

déjà grossie des fuyards ramenés au combat. Tou6 
jureut de Yaincre ou mourir. On disUîbue de 
nouvelles cartouches; La Bochejaquélein ordonne 
de ne tirer qu'à bout portant. Il fait manoeuvrer 
son aile droite et dérobe ses mouvemens aux ré- 
publicains. Ceux-Kîi , trompés par le silence des 
royalistes, et instruits d'^ailleurs de l^échec que 
vient d'essuyer Westermann , n'osaient ni atla- 
q\ier^ ni efiectuer leur retraite. La Rochejaque- 
lein, profitant habilement de leur incertitude^ 
prend une position plus avantageuse , et fond en«^ 
suite^ à la télé d'une colonne redoutable» sur les 
bataillons républicains , qu'il met en fuite* La 
^vision Marceau avait alors épuisé toutes ses 
munitions^ et aux approches de la nuit un grand 
nombre d'officiers se trouvaient déjà hors de com- 
bat , sans que cette bataille » quoique sanglante^ 
eût été décisive. 

Les républicains, plutôt repoussés que battus 
complètement, s'arrêtèrent en avant d'Ânlrain, 
où ils restèrent sur la défensive. L'armée catho- 
lique , sortie victorieuse d'un si grand danger, 
rentra processionnel lemenl à Dol avec ses prêtres, 
et par un mouvement de piété et de gratitude, 
alla droit à Téglise , en rendre grâces à Dieu. 
La loyauté de La Bochejaquelein le porta à attri- 
buer Tavantage de la journée à la conduite et à 
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la bravoure de Talmont. Il appela aussi la re- 
connaissance de Tarm^e sur Laville-de-Beaugé et 
La Marsonnière, qui, n'ayant pas quitte le prince, 
avaient eux-mêmes servi une pièce de douze que 
venaient d'abandonner les canonniers royalistes. 
£n continuant ainsi le feu^ ils avaient dérobe aux 
républicains la connaissance qu'une grande partie 
de l'armée était en fuite. 

De part et d'autre on passa la nuit sous les 
armes. Les Vendéens avaient pour eux un pre- 
mier gage de la victoire et la nécessité de l'obtenir 
entière et décisive. Les républicains avaient de 
meilleures positions , les moyens de rallier les 
renforts prêts à les soutenir; ils avaient en outre 
^ leur tête plusieurs ofBciers-généraux d'un cou- 
rage éprouvé. Les retrancbemens élevés des deux 
côtés de la ville d'An train, se liaient de droite et 
de gaucbe aux routes de Dol et de Pontorson ; 
deux bataillons devaient les défendre, et au besoin . 
protéger la retraite. Le feu croisé de deux pièces 
de canon défendait l'entrée du pont deDoKLe 
jour parut sans que des deux côtés on eût osé 
reprendre l'offensive. Les républicains restaient 
dans leurs lignes et les royalistes conservaient 
leur position.Westermann, toujours à l'avant- 
garde, s'indignait de ne pouvoir attaquer; mais 
un ordre supériegir enchaînait sa bravoure impru- 
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dente. H était plus de midi, que rien n'annonçait 
encore une bataille , l'orsqu'une vive canonnade 
avertit tout - a - coup l'amiée républicaine que 
Westermann était aux prises avec les royalistes , 
sur la route de Pontorson. En effet, La Rocbe* 
]aquèlein> fatigué de tant d'incerlitude,. ayant à 
craindre le découragement des siens et l'arrivée 
deS' renforts de l'ennemi j venait de seconder 
l'impatience de tousj en donnant le signal du 
combat. Il recommença en même temps sur 
les deux routes. Les républicains ne laissèrent 
avancer lés royalistes sur Antrain , que pour les 
tourner ensuite par la route de Pontorson, et 
leur couper ainsi la retraite; mais La Bocheja- 
quelein pénétrapt leur projet , prit le comman- 
dement de son aile gauphe, et attaqua aussitôt 
Westermann. Les commissaires et les géné- 
raux de la convention s'étant portés en avant , 
virent l'armée royale abandonner les hauteurs 
pour fondre sur Westermann et l'enveloppei». 
Aussitôt le général Rossignol ordonne à quelques 
troupes légères de sortir de la ligne pour sou- 
tenir l'avant -garde. De part et d'autre coni- 
mencent les charges de cavalerie. Emporté par 
son courage , de Hargnes donne presque seul au 
milieu des hussards républicains ; son che\al 
s'abat^ et il est fait prisonnier sans être blessé, sans 
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pouvoir se défendre. Conduit à Bennes après la 
balaille, il y përil sur i'échafatid^ 'justement re- 
grette de son parli. Dans cette même charge, 
Saint-Àndrë reyut douze coups de sabre à côté de 
La Rocbejaquelein, dont le cheval fut blessé. 
Cependant Tinfanterie royale prenait partout 
Vavantage: Westermann avait déjà cédé à l'im- 
péluosité d'une première attaqiiCj lorsque Ta^ju- 
dant-général Chambertin, volant à son secours, 
s'engagea sans canon contre une artillerie for- 
midable. Bientôt accablé, il se replie en désordre 
sur les colonnes de gauche, vers la route d'An« 
train; mais de ce côté StofBet avait déjà repoussé 
deux fois les républicains^ qui revenaient toujours 
à la charge. Dans une de ces vives attaques, La 
Marsonnière , officier distingué parmi les roya- 
listes, reçut une balle dans la poitrine. Le gé- 
néral Bossignol, faisant toujours les mêmes fautes, 
n'envoyait que des corps détachés qui étaient 
successivement mis en fuite. Cependant le gros 
de l'armée républicaine cherchait à se rallier sur 
une hauteur qui domine la chaussée d'un étang 
où les vainqueurs étaient forcés de passer à la 
suite des vaincus : ceux - ci pouvaient encore 
les y défier. Mais La Bochcjaquelein fit avancer 
deux pièces de canon qui servirent d'artillerie 
volante, et empêchèrent les républicains de for- 
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mer leur ligne. Alors une ler^eur panique s'em- 
pare de quel<)ues balaillons de voionlaires,qui en- 
traînent bientôt toute la masse vers Antrain. Le 
général Rossignol^ constamment à la tête de 
l'armée , aidé par les commissaires Bourbotte et 
Prieur, fait d'inutiles efforts pour arrêter les 
fuyards. « Soldats^ leur crie-t-il > vous allez dire 
» qpe vos généraux vous trahissent ; c'est vous 
» qui refusez de vous battre : si la victoire nous est 
» arrachée, votre lâcheté seule en sera la cause ». 
Mais déjà les coups .de canon des royalistes ac- 
céléraient la retraite desvolontairés, qui, accablés 
de fatigue et de faim, se répandirent dansè les 
maisons et dans les cabarets de la ville, au lieu 
de défendre les retranchemens. La cavalerie, res- 
serrée dans des chemins creux et étroits , ne 
pouvait manoeuvrer, et n'osait d'ailleurs charger 
un ennemi victorieux. Poncelet, ofBcier de hus- 
sards, tenait ferme dans un défilé, à la tête de douze 
braves^ et protégeait l'armée en déroute : il soutint 
plusieurs charges; enfin une balle lui fracassa le 
crâne. Ce poste forcé, rien ne put arrêter le tor^ 
rent.Le désordre était à son comble; les vainqueurs 
entraient péle->mêle dans Antrain avec les vaincus^ 
et égorgeaient dans les rues, et même dans les 
maisons, ceux qui se laissaient surprendre ou qui 
préféraient la mort â une fuite honteuse. Un régi- 
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ment de ligne y përit presque tout enlier: la roule 
élail couverte de cadavres; car on ne faisait pas 
de prisonniers. La cavalerie royale s'élant mise 
aussi à la poursuite des fuyards, s'empara d'une 
partie des bagages, qui filaient dëjà sur le chemin 
de Bennes 9 précédés d'une grande quantité de 
charrettes remplies de blessés. L'infanterie allait 
en massacrer cent cinquante, que Teunemi venait 
d'abandonner dans une église d'Antrain, lori^que 
les chefs s'opposèrent à de si horribles représailles. 
Ils firent distribuer des secours et des vétemens 
àcesmémtts blessés, qu'ils renvoyèrent à Rennes 
avec un sauf- conduit et une lettre pour l'ad- 
ministration départementale. « C'est par des actes 
3» d'humanité, mandaient - ils aux républicains, 
» que l'armée royale se venge des cruautés com- 
3» mises par ses ennemis ». Cette bataille ne peut 
se comparer qu'à celle de Laval. Les royalistes,' 
réunis en masse, poursuivirent continuellement 
l'armée républicaine , la forçant sur tous points 
à fuir dans le plus grand désordre. 

On s'était battu pendant vingt -deux heures ; 
le besoin de repos- arrêta l'armée royale à An- 
train, où elle se livra sans troubles à la joie 
causée par une victoire qui leur rappelait d'an- 
ciens succès. Quant aux vaincus, ces deux joui^ 
nées leur avaient coulé une grande partie de leur 
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arlillerieet environ dix mille hommes , tant tu^s 
que blesses et déserteurs^ Malgré Tobscuritë de la 
nuit, il se replièrent sur Bennes pour s*y mettre 
en sûreté. Les commissaires, les généraux, et 
les corps mêmes qui cherchaient à se rallieri. 
tout fut entraîné. Bennes consternée » vit ren- 
trer , dans le plus aOreux désordre , une arméo 
qui avait fait concevoir, peu de jours auparavant^ 
les plus belles espérances. Au lieu d'occuper une 
bonne position, les républicains ne songèrent 
qu'au moyen de ralentir la marche de Vennemi^ 
en ouvrant de larges tranchées sur la route. 
Les blessés, les approvisionnemens et les mu- 
nitions se portèrent sur Nantes. Si les Vendéens 
se fussent avancés en masse immédiatement ^ 
c'en éjaii fait de Tancienne capitale de la Bre- 
tagne, et peut-être de toute la province. Des 
révoltes partielles éclataient chaque jour dans le 
Morbihan, où aurait pu se former une Vendée 
bretonne; mais l'armée royale laissant ainsi échap- 
per,, pour la troisième fois, l'occasion d'entrer dans 
Bennes, un renfort de quinze cents hommes 
suffit pour tout étouffer aux environs de Vannes. 
Tant de faits d'armes différens , de motifs de 
crainte pour les uns et d'espoir pour les autres ; 
tant de marches et de contre -marches dans une 
saison rigoureuse , à travers de^ communications 
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difGciles; tant de confusion et d'alarmesj et plus 
encore la rapidité des eY^nemens , ne faisaient 
qu'épaissir le voile qui en couvrait les causes 
et les circonstances. Le comité de salut public 
lui - même les ignorait ; plusieurs échecs lui 
étaient cachés, quoiqu'il eût envoyé l 'adjudant- 
général Boyer pour surveiller les généraux ^ et 
que Prieur de la Marne eût été en même temps 
chargé de diriger les opérations. « Nous nous 
M plaignons, écrivit le comité à Prieur, de ce 
» que les autres représentans, sans conGance dans 
» les succès qui pourraient s'obtenir, incertains 
» et tremblans pour les mesures que les circons- 
» tances nécessitent , divisent toujours l^s forces 
» qui ne devraient agir qu'en masse. Trop in- 
» duigens pour les officiers et les chefs militaires, 
3» ils ne montrent point assez d'énergie. Toi seul, 
» avec ton ame de feu , ton éloquence militaire 
» et ton patriotisme prononcé ^ pourras, réparer 
» tant de fautes ». 

lie comité n'ignorait pas que les désastres de 
celte guerre alimentaient la haine qu'on lui vouait, 
comme au régulateur d'une révolution iinpi- 
toyable. Barère, après un assez long silence^ apos- 
tropha les ennemis de la puissance révolutionnaire. 
« J'entends ici le cri de ces frondeurs éternels: 
» Pourquoi perdre tant de temps ? Pourquoi leè 
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» brigands ne sonUils pas attaques el détruits 7 
» Pourquoi ? Parce que chaque ville , chaque 
w commuDe veut une armëe, el que chaque dé- 
M parlement, au lieu de se défendre^ envoie une 
» dëpuladon à Paris. Icnprobateurs malveillans ! 
» n'est * il pas absurde de vouloir qu*on fasse 
» des attaquer eu masse et sur-le-champ» tandis 
» que les forces sont encore disséminées?... . Les 
» opérations de la guerre sont-elles autre chose 
» qu'un enchaînement de malheurs qui désolent 
» l'humanité 7 Le vrai courage ne verse pas des 
» larmes stériles, ne pousse pas des cris impuis- 
» sans; il calcule froidement les moyens d'attaque 
» et de défense; il prépare les succès, et laisse 
» bourdonner autour de lui ces frelons inutiles 
» pour le bien, qui ne savent cfut vous déchirer 
» par leurs piqûres ; lorsque le moment est venu^ 
» il frappe des coups décisifs ». Après avoir 
annoncé, avec ce même ton d'assurance, la jonc- 
tion de plusieurs régimens et l'arrivée de vingt 
mille hommes détachés de l'armée du Nord, 
Barère observa qu'une réunion de troupes 
d'armes différentes ne s'effectuait pas aussi vile 
que la pensée; puis répondant aux reproches qu'on 
faisait au comité de sacrifier les armées à son en- 
gouement pour Rossignol , dont le funeste com- 
mandement avait toujours été maintenu , il allé- 
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gua les circonstances qui avaient poi^'të la guerre 
sur un terrein où Rossignol devait rester dans 
rinaction. ËuGn il présenta comme de grandes 
mesures le rappel de la plupart des commis- 
saires envoyés en Bretagne, le maintien du 
système d'attaque en masse, et le choix du 
génér-àX Turreau pour commander en chef l'armée 
de l'Ouest. Ce général était alors sur les frontières 
d'Espagne ; Marceau prit le commandement par 
intérim. Ce fut sous ses ordres que l'armée 
porta les coups les plus décisifs aux royalistes. 
S'il ne recueillit point alors toute la gloire des 
combats qui anéantirent' la grande Vendée , l'his* 
taire, qui n'oublie rien, n'en sera pas moins juste 
à relever ses actions d'éclat. 

Tandis que l'armée républicaine attendait l'im- 
pulsion qui devait ramener la victoire sous ses 
drapeaux, les royalistes délibéraient à Antrain sur 
la marche qu'ils devaient suivre. La plupart des 
chefs et des nobles voulaient profiter du dernier 
avantage pour se reporter sqr les côtes, et attendre 
de l'Océan les secours que semblait refuser la Bre- 
tagne. Au contraire, les paysans et les lâches, pré- 
férant la Loire à f Océan, demandaient impérieu- 
aèînent leur retour dans la Vendée. « Voyez, 
» disaient-ils , combien la république est formi^ 
» dable. Un combat sanglant a'est-il pas toujours le 
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» prélude d'un plus sanglant encore? Ne sommes- 
» nous pasaBàiblis par des pertes immenses^et sans 
» moyens sufBsans pour insurger la Bretagne? Que 
» faire sur un sol inhospitalier, sans secours, sans 
» appui, et même sans nourriture? Retournons sur 
» le terrain qui nous a tus nahre, et dont nous con- 
» naissons tous les avantages; nous y retrouverons 
» quelques vestiges de nos autels , quelques dë« 
» bris des cabanes de nos pères; nous y trouve* 
» rons peut-être un abri et du moins un tom- 
» beau paisible. Nos cadavres ne seront plus la 
» proie des plus vils animaux. «Qu'attendrions* 
» nous des Bretons ? Ne nous traitent-ils pas ea 
» brigands fugitifs ? Celte terre ingrate qui nous 
M repousse, nous force elle-même à rentrer dans 
» la Vendée. Charette y est encore redoutable; 
31 rallions-nous à st$ drapeaux, et peut-être mar- 
» obérons nous encore à la victoire ». 

^ Cesdiscours enflammaient tellement les esprits, 
que tous les eflbrts, tous les raisonnemens des 
chefs ne faisaient point fléchir la volonté de la mul- 
titude. Les drapeaux furent en vain déployés sur 
la route de Pontorson ; un soulèvement encore 
plus terrible que celui de Granville, menaça d'é- 
clater. On accusa de nouveau les principaux ofB« 
ciers de vouloir abandonner l'armée pour passer 
en Angleterre. La fuite de Solerac, qui de Dol 
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avait gagne la côte , augmentait et justifiait les 
soupçons. Enfin la majorité l'emporta; et Tar- 
mëe catholique se mit en marche vers Laval , 
pour rentrer dans la Vendée, soit par Angers î 
soit par Saumur. Des bruits confus semés par la 
terreur la précédaient, a LesVendéenSj disait-on, 
» ravagent tout sur leur passage; ils ne font point 
» de quartier, et paraissent décidés à tout entre- 
» prendre pour traverser le fleuve ». 

Mais ce passage était hérissé d'obstacles. Les 
postes d'Ancenis, de Sainl-Fiorent , deVarades, 
étaient gardés; on avait coupé les Ponls-de-Cé,de 
Saumur et de Blois; au besoin, celui de Tours 
l'aurait été pareillement. Carrier prenait des me- 
sures pour garantir Nantes et les deux rives de Is^ 
Loire ; il faisait enlever les bateaux et mettait un 
embargo sur tous les b&timens propres à la na- 
vigation. 

L'armée catholique reparut le 19 novembre à 
Fougères, qu'elle occupa ss^ns résistance; elle j 
prit deux jours de repos, mais n'y trouva plus 
aucun secours. Le médecin Putaud , qui, après 
avoir soulevé les campagnes environnantes, s*était 
joint aux Vendéens, et les avait courageusement 
secondés à Gran ville et à Pontorson, venait de les 
abandonner^ les croyant perdus à Dol. Sa tentative 
pour s'ériger en chef de parti étant au-dessus 
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de ses forets , le con4uisit à l'échafâud. Les gé- 
néraux royalistes firent ehanler à Fougères un 
Te Deum pour leur victoire de Dol : cérémonie 
qui oflril un contraste déchirant avec leur situa- 
lion désespérée. Le as novembre Tarmée occupa 
Ernée, et le lendemain Mayenne; elle vit partout, 
sur son passage» des cadavres et des traces san- 
glantes , les républicains n'ayant épai^né ni les 
traîneurs, ni les femmes , ni les enfàns , ni lea 
blessés restés en arrière pendant la marche sur 
Granville. Ils exerçaient les mêmes cruautés 
sur les Bretons qui semblaient pencher pour 
les Vendéens : ceux-ci, ne voyant plus autour 
d*eux que les marques d'une froide barbarie , 
iprouvaient cette horreur secrète qui tient au dé- 
sespoir. £n quittant Mayenne ils se dirigèrent 
sur LavaU Un corps de deux mille hommes 
défendait cette ville , sous les ordres du géné- 
ral Danican , que sa défeclion a rendu fameux 
plus tard. On l'avait chargé alors de maintenir la 
communication entre Angers et Bennes , et de 
combaltre les paysans bretons qui s'étaient insur- 
gés depuis le passage de l'armée catholique; ils de- 
venaient peu à peu redoutables. Danican , éloigné 
de vingt lieues de l'armée battue, se voyant aban- 
donné à ses propres forces , n'osa se mesurer 
avec l'armée royale. U se jela dans Angers, qu'il 
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mit en ëtat de siëgc. Le 17, l'armée sortit de 
Laval et se porta sur la Flèche, où elle séjourna 
jusqu'au 2 décembre. Le conseil vendéen y dé« 
cida qu'on attaquerait Angers sans retard. Quelques 
chefs proposèrent de marcher sut Saumur, mais 
on s'en tint au premier parti. 

Sur les bords de la Mayenne^ au-dessous de 
son confluent avec le Loir et la Sarthe, Angers^ 
alors entouré de murailles antiques, renfermait 
une population de trente mille âmes , qu'ani'» 
maient le commerce et le voisinage de la Loire. 
Sa position , ses promenades , ses faubourgs, ses 
maisons couvertes d'ardoises^ forment un con-* 
Iraste avec ses rues étroites , tortueuses, et Tir- 
régularité de ses édifices* L'armée catholique, 
décidée à repasser la Loire, se portait sur Angers, 
dans l'espoir d'y entrer par un coup de main et 
d'y trouver un assez grand nombre de bateaut 
réunis. Vaincue ou victorieuse, Aqgers lui était 
également nécessaire, soit pour y établir ses ma- 
gasins après un succès, soit pour assurer sa re- 
traite en cas de revers. Les dépôts considérables 
d'équipement, de munitions de guerre et de che- 
vaux qu'on y tenait, lesaiguillonnaient encore plus» 
Le souvenir d'une prenoière occupation qui ne 
leur avait coûté aucun sacrifice # et les intelli-. 
gences qu'ib s'y étaient ménagées , leur per- 
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suadaienl que sa conquête ëtait facile. Leur 
confiance ëtait telle, que maigre la détresse oc- 
casionnée par une marche si pénible^ ils négli-i- 
gèrent de se pourvoir des objets les plus indis-* 
pensables, comptant s* y réparer entièrement. 
Tout semblait les favoriser. Ils n'en étaient 
qu'à deux lieues> et les Angevins ignoraient en* 
core s'ils se dirigeaient sur eux ou sur Saumur, 
Les habitans des faubourgs qui avaient évacué 
leurs maisons, y rentraient avec une fausse sécu* 
rite, quand l'armée royale parut. La précipi-* 
talion de sa marche et la lenteur des Angevins , 
en contraignirent plusieurs de se réfugier à Sau- 
mur et aux Ponts-de-4I!é. Mais loin d'être effrayée 
à l'aspect des royalistes, la masse des habitans ne 
vit dans leur retour, qu'une occasion de réparer 
la honte dont les généraux s'étaient couverts en 
livrant la ville, sans combattre, au même ennemi 
qui, rempli d'audace et d'espoir, s'y présentait 
de nouveau^ Les troupes nécessaires à sa défense 
n*y entrèrent pourtant que la veille de Tattaque, 
lenteur impardonnable ! La colonne du général 
Danican, une partie de la division Boucret et la 
garde nationale, réunies, fournirent environ quatre 
mille hommes , force suFBsante , quoiqu'elle eût 
à garnir une enceinte de douze cents toises. Des 
fortifications réparées à la hâte , plusieurs bat<- 
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ieries placées sur divers points, et dont le feu était 
parfaitement dirigé, un senrice organisé avec 
ordre et précision, rassurèrent les Angevins contre 
toute espèce de surprise. 

Le 5 décembre , à onze heures du matin , le 
bruit de la générale annonça l'a t laque. Chaque 
corps s'étant porté rapidement à son poste, les 
assaillans, maîtres de la roule de Paris^ se ré- 
pandent dans le faubourg, et commencent un 
feu assez vif, pointé contre la porte Saint-Michel: 
les républicains y répondent par celui de vingt 
pièces de canon en batterie depuis la porte Saint- 
Aubin jusqu'à la haute chaîne. L'infanterie bardait 
les remparts : la garde nationale angevine était 
aux postes les plus périlleux, et des femmes 
s'exposaient aux dangers , en distribuant elles- 
mêmes, pendant le combat , des munitions et des 
secours. Le général Beaupuy, blessé grièvement 
à la bataille de Laval, s'y fit porter pour sur- 
veiller la défense et encourager les soldats. Les 
murailles étaient si peu élevées, que les assiégés, 
se trouvant la tête et la poitrine découvertes^ re- 
cevaient presque toujours des coups mortels. 
Le jeune Serrant, commandant un bataillon de 
volontaires , et l'ofBcier municipal Lebreton , 
tombèrent des premiers sous le feu des royalistes, 
qui , s'étant jetés dans les maisons voisines, ti- 
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raient i coups sûrs et à Tabri. On eut recours 
à des sacs à terre que les Angevins confection- 
nèrent rapidement» et on. en couvrit les rem- 
parts. Celte résistance prolongée déconcerta les 
assiégeans. Au lieu d'assaillir avec vigueur les 
côtés faibles de Tenceinte , ils se bornèrent, pen-p 
dant lout un jour, a nourrir leur canonnade et 
leur mousquelerie, sans aucuns résultats. Menacés 
déjà par la cavalerie légère , redoutant l'arrivée 
des divisions républicaines réunies k Château-* 
Briant, accablés de fatigue et manquant de vivres , 
ils provoquaient une sortie de la garnison > dans 
Vespoir de terminer la lutte par un combat dé<- 
cisif. Mais les Angevins n'avaient garde de se 
livrer, hors de leurs murailles^ aux coups d'un 
ennemi au désespoir. Les chefs de Tarmée royale^ 
réunis dans le pouventde Saint*Serge, discutèrent 
deux plans ; l'un pour un assaut général, l'autre 
pour le passage de la Loire près d'Ingrande, à la 
faveur d'une fausse attaque sur les Ponls-de^é* 
Dans ce dernier cas , quinze cents hommes restés 
sous les murs d'Angers, aui^ient suffi pour con* 
tenir la garnison. Charles d'Autichamp fit la pro* 
position incidente d'aller lui -même s'emparer 
des Ponts«^e-Cé , avec la seule division de Bon- 
champs , tandis qu'on pousserait avec plus de 
vigueur encore l'attaque de la ville. Le succès 
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lui paraissait d'aulant plus probable , que ses 
soldats, ëlant presque tous Angevins^ avaient , 
ainsi que lui» une connaissance parfaite du pajs, 
et par là pouvaient plus aisément rëunir un assez 
grand nombre d'embarcations. Peut-etre ce parti 
aurait-ii prévenu les malheurs d'une marche ré- 
trograde; mais l'assaut fut décidé sans aucune 
diversion, pour rouvrir le passage du flcuve.Quel- 
ques officiers auraient voulu que, pour faciliter 
Tescalade, trois mille Vendéens, chargés de fas- 
cines, eussent comblé le port Airault. On allégua 
que six pièces de canon braquées en face du port^ 
soutenues par cinq cents hommes du vingt-neu-" 
vième régiment et la garde nationale, ne laissaient 
aucun espoir de succès dans ce ooup de ^aia 
hardi : il ne fut point tenté. Toutefois les Ange- 
vins avaient négligé de démolir deux rangs de 
maisons qui, au dehors, flanquaient la porte Saint* 
Michel : les assaillans s^ logèrent , et à la faveur 
de la nuit , Hcrbault et Piron, suivis d'un fort 
détachement firent combler deux fos&és qui ea 
défendaient les approches. A l'instant même la 
porte menacée fut fortifiée d'un second mur et 
défendue par une troupe d'élite : un combat noc« 
turue s'engagea , où Desessarts -fut grièvement 
blessé. Malgré Tarlillerie de la place , d'Her- 
bault employait déjà la sape et la mine pour 
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faire sauter la porte et donner l'assaut. Mais les as- 
sièges jetaient, de dessus les remparts, des matières 
enflammées , soit pour écarter les Iravailleurs , 
soit pour incendier les maisons qui leur servaient 
d'asile. Bientôt la masse des Vendéens recule 
devant ce double danger; et les plus hardis^ tels 
que Lefranc de Boispréau^Tarapon, Drain^ G>u« 
tis et Fleury de laPorte^ en voulant les entraîner 
par leur exemple , paient de la vie leur témérité. 
IKaulres che& se présentent pour tenter i'esca* 
lade ; mais rien ne* peut y décider les soldats , 
pas m^me la promesse du pillage de la ville. 
C'étaient cependant ces mêmes Poitevins qui 
en avaient réclamé à gands cris l'attaque, etquî, 
entraînant leurs propres généraux , s'étaient pro^ 
mis de l'emporter, lors même que ses murailles 
seraient de fer. 

Cependant la cavalerie légère des républi- 
cains, commandée par l'ardent Marigny, com- 
mençait i les harceler. Les hussards et les 
chasseurs, traînant quelques pièces d'artillerie 
volante , se flattaient d'entamer Tarrière-gardé 
vendéenne et de s'emparer des bagages , sur 
la route d'Angers à la Flèche. Sans perdre un 
moment , La Bochejaquelein détache trois cents 
chevaux et deux pièces de canon pour repousser 
Marignj. Dans une première escarmouche, l'ad- 
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juclâDtBicharcUDuplessis^ emporté par sod cheval, 
se trouve au milieu d'un peloton de cavaliers en* 
nemis qui fondent sur lui le sabre à la main : il lue 
le premier hussard; mais couvert bientôt lui-même 
de blessures, et voyant Marigny qui s'approche : 
« J ai trempé mon bras dans le sang d'un rëpubli- 
y> cain, lui dit-il> trempe le tien dans celui d'un 
» brave royaliste, et achève -moi ». Sa fermeté 
étonne le général , qui ordonne qu'on l'épargne ; 
il l'interroge même , pour en tirer quelques 
aveux sur la situation de l'armée royale, « Si tu 
» désires que je te réponde, reprend Richard, 
3» donne-moi de quoi étancher mon sang (il en 
» était tout couvert)». Marigny lui jette un mou- 
choir, et lui demande pourquoi les Vendéens fai- 
saient la guerre. « Pour leur propre défense , ré- ' 
n pond Richard; ne les massacrez-vous pas sans 
» pitié? — Mais si je te renvoyais, ajoute Mari- 
j» gny, crois-tu pouvoir amener tes camarades k 
» mettre bas les armes »? Richard, promettant 
d'exciter la cavalerie à la désertion , est aussitôt 
rendu à la liberté ; il retourne parmi les siens. 
Tous, en le revoyant, s'étonnent qu'il ait échappé 
k la mort ; et La Rochejaquelein , croyant à un 
procédé généreux de la part de Marigny, lui ren- 
voie deux hussards prisonniers , qu'il fait armer 
et équiper; il lui fait même proposer d'établir 
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rechange dans la proportion de dix républicains 
contre un royaliste : mais déjà Marigny était 
Tobjet des regrets de ses soldats et des Vendéens 
eux-mêmes. A peine eui-il renvoyé Richard ^ 
que les deut partis en vinrent à une nouvelle es- 
carmouche -à Pelouaille : Marigny se battit corps 
à corps avec un cavalier vendéen , qu'il étendit 
à ses pieds , et presqu'immédiatement il fut em- 
porté d'un boulet de canon; quelques «-uns de 
ses hussards périrent avec lui , les autres se dis-^ 
persèrent. 

L'armée vendéenne , après d'inutiles efforts, 
leva tout - à - coup le siège d'Angers , laissant 
sous ses murs trois cents morts et trois canons 
démontés. VaiuQment les généraux avaient voulu 
rallier leurs soldats qui s'étaient répandus dans les 
campagnes voisines ; à peine l'ordre du départ et 
la crainte de rester isolés les ramenèrent sous 
leurs drapeaux. Les chefs, au désespoir de ce 
dernier échec, et indécis sur leur marche, prirent 
la route du nord , tournant le dos à la Loire » 
et n'osant rentrer dans la Vendée par les Ponts-» 
de-Cé, dont les approches étaient défendues par 
dix--huit cents hommes et dix pièces de canon. 
Tel fut le siégé d'Angers : le sang-froid de la 
garnison et la confiance des habitaus sauvèrent 
la ville. 
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L'accusation d'avoir voulu la livrer pesa sur 
le général Danican. On citait à sa charge d'avoir 
dit au procureur- gënëral-syndiç Vial , qu'An- 
gers ne pouvait se défendre » el d'avoir prétexte 
une chute de cheval pour se démettre du com- 
mandement. On ajoutait qu'au plus fort de la 
crise on avait vu filer sa voiture et ses bagages 
vers la porte Saint-Nicolas^ et que son escorte^ 
éclairée par des torches, prenant la même direc- 
tion , avait fait soupçonner le dessein d'indiquer 
par des feux les points les plus faibles, Danican 
repoussa l'accusation ; mais sa conduite ultérieure 
la fit revivre et l'accrédita même. Il fut destitué 
alors , et ne reparut dans les rangs des révolii- 
tionnairesj que pour les abandonner à une époque 
où tout se réunissait contre leur éphémère répu- 
blique. 

Les Angevins disent encore aujourd'hui que 
Parrière-pensée des généraux appelés à les secou7 
rir, était de laisser prendre leur ville, pour avoir 
occasion de la reconquérir » de la dévaster et de 
la brûler. Une si odieuse imputation est digne de 
ces temps sinistres , qui ne respiraient que haines^ 
défiances et alarmes. Ce qui y donna lieu , sans 
doute , ce fut l'inaction du général Rossignol , 
quoiqu'on lui eût dépêché plusieurs courriers, 
et l'immobilité de l'armée de l'ouest à Château- 
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Briant» tandis qu'elle aurait dû suivre de près les 
Vendëens. Les gëaëraux de la république étant su- 
bordonnés alors aux volontés des proconsuls con- 
ventionnels, c'est contre ces derniers que les 
Angevins auraient dû faire planer leurs' terribles 
soupçons. 

Carrier se vanta d'avoir contribué au salut d'An- 
gers , par le prompt envoi de quarante voitures 
chargées de munitions de guerre , tirées de l'ar- 
senal de Nantes. Mais l'attitude de la garnison et 
la fermeté des généraux Mesnard et Beaupuy 
firent plus. Pendant trente -deux heures le feu 
des remparts se soutint contre un ennemi au dé- 
sespoir, qui se vit forcé de lever précipitamment 
le siège dans le plus grand désordre. 

L'armée royale s'arrêta à Suette» et se porta le 
lendemain sur la Flèche , non pr Durtal , dont 
le pont était coupé , mais par Beaugé. Dans sa 
marche elle fut de nouveau harcelée par la ca- 
valerie légère. La mort de Marigny n'avait point 
ralenti l'ardeur de Westermann. Cet infatigable 
partisan pressait de plus en plus les traîneurs et 
tous les bagages, les Vendéens isolés, qui rôdaient 
ou couchaient dans les fermes, tombaient en son 
pouvoir ou sous ses coups. Il atteignit, à une 
lieue de Beaugé : Tarrière-garde ^ et lui envoya 
quelques obus. Mais Piron s'étant porté à sa ren- 
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conire , repoussa son allaque et le conlraignil de 
se replier jusqu'à Jarzë ^ dont il venait d'incen- 
dier le château. 

lÀ Weslermann fit mettre pied à terre à la 
moitié de sa cavalerie , Tembusqua, et engagea 
, contre Piron un feu de file de carabine '^ tel que 
celui qu'auraient pu faire d'habiles tirailleurs. 
Celte manoeuvre 9 soutenue par le canon , coûta 
la vie à plusieurs Vendéens qui s'étaient trop 
engagés. Mais accablé par le nombre» et n'étant 
pas secondé par la division MuUer , dont les sol- 
dats y rangés en bataille , s'indignaient de ne 
point marcher 9 Westermann se replia jusqu'à 
Suetle« La Rochejaquelein , maître de Beaugé, y 
resta les 5 et 6 décembre , essayant de réorgani- 
ser son armée , encore plus afilaiblie par la fatigue 
et par les maladies que par les combats. Il lui 
fit distribuer des munitions* Les Vendéens n'a« 
vaient plus alors que trente canons ou obusiers 
et douze caissons, dont la plupart étaient vides. 
Les chevaux de trait leur manquaient, et les voi- 
tures de luxe fournissaient le train de l'artillerie. 
L'armée ne put se procurer que peu de vivres 
à Beaugé. A son approche, les républicains avaient 
tout fait filer àSaumur. On trouvait à peine, dans 
les fermes et les campagnes environnantes , la 
nourriture nécessaire aux hommes et aux chevaux. 
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L'armëe sortit de Beaugé le 7 décembre , à la 
pointe du jour, pour se diriger sur la Flèche, pro- 
tégée par une arrière-garde composée de cava*- 
lerie et d^infanlerie , avec une pièce de canon. 

BeauvoUier, intendant et trésorier - général , 
quitta Tarmée à Beaugé^ laissant la caisse mili- 
taire au curé de Saint - Laud. Son départ fut 
blâmé, et cependant imité peu après pard' autres 
chefs. On Taccusa même d'infidélité , mais sans 
preuves. Ce chef, d'ailleurs, était au désespoir de 
la levée du siège d'Angers , où sa femme et sa fille 
se trouvaient prisonnières; il prévoyait la perte 
de son parti , et crut inutile de se sacrifier sans 
nécessité, d'autant plus que la nature de ses fonc^ 
tions ne lui en faisait point un devoir. 

Cependant Westermannt toujours à la pour- 
suite . des Vendéens, sabra une quarantaine de 
cavaliers , mit le reste en fuite , et répandit 
le désordre dans Finfanterie de Tarrière-garde ; 
elle se rallia néanmoins sur une hauteur, et bra« 
qua sa pièce de canon. Le feu se soutint pendant 
une demi-heure, sans que Westermann attaquât 
la position» le général MuUer se refusant toujours 
de le soutenir et alléguant des ordres supérieurs. 
Il paraît qu'en effet il lui était enjoint de rester 
i quatre lieues de la cavalerie légère. Frémis- 
sant d'impatience, Westermana tourne la droite 



Digitized 



by Google 



(1793) GUERRE DE LA vÉkdÉE. 22^ 

des VcfDdëens, s'empare de leur canon, et après 
les avoir mis en fuite , les poursuit jusqu'au 
pont de la Flèche, Il y trouva l'armée royale 
rangée en bataille^ ayant en face la rivière du 
Loir, dont le pont ëlait coupe ^ et la ville au- 
delà, défendue par une forte garnison. Placée 
ainsi entre la rivière et les républicains, l'armée 
était dans la position la plus effrayante. Pen- 
dant que ses prendères colonnes avaient à com- 
battre la garnison, son arrière - garde se trou- 
vait aux prises avec Weslermann et la brigade du 
général Legros ; de sorte qu'on voyait à la fois 
s'élever sur elle le feu du canon qu'on tirait 
de la Flèche , et celui qu'on dirigeait sur l'ar- 
rière-garde : l'armée était entre deux feux. La 
Rochejaquelein prend alors un parti décisif. H 
remonte la rivière à la tête de quatre cents ca- 
valiers choisis , dont chacun portait un fantassin 
en croupe , et trouve un gué près d'un moulin , 
sur une chaussée couverte d'eau et très - dange- 
reuse. On était à l'entrée de la nuit. Les plus 
hardis passent les premiers; le reste suit, sur- 
prend et culbute la garnison , s'empare du fan- 
bourg, s'y retranche et rétablit le pont , afin que 
toute l'armée puisse entrer dans la ville. 

lie général Chalbos et le conventionnel Carnier 
4e Saintes se hâtent de l'abandonner, et se retirent 
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au Mans. La BochejaqueleiD, qui par son aciion 
d'ëclat venait de sauver l'armée , s*élait porlé au 
galop vers l'arrière -garde, qu'il trouva dans un 
désordre aflreux. Sa présence et l'annonce de son 
entrée dans la Flèche raniment tous les coeurs; 
on se réunit pour repousser Westermann , et en 
moins d'une heure il est forcé à la retraite. Cette 
double victoire, dans un moment qui semblait 
devoir être le dernier de l'armée, lui permit de 
prendre du repos. Elle venait de perdre M. de 
Verleuil , l'un des chefs des Vendéens du centre , 
ancien officier au régiment de Languedoc : un 
boulet lui avait emporté les deux jambes. Le 
prince de Talmont, à la vue même de La Flèche^ 
venait aussi de se distinguer par un trait de bra- 
voure digne des brillantes époques de la chevale- 
rie. Une plaine séparait les deux armées: Talmont 
presque seul s'avançait achevai; il fut reconnu pour 
un des généraux royalistes, et défié au combat par 
un hussard républicain. « Je t'attends! lui crie 
» Talmont ». Le hussard fond au galop sur Je 
prince; les sabres se croisent , Talmont pare, 
frappe, et d'un coup assuré partage en deux la télé 
de son adversaire, qui tombe mort à ses pieds. 

L'armée royale passa une nuit paisible , grâce 
àLaRochejaquelein, qui avait pourvu i sa sûreté: 
aucune surprise n'était à craindre. Accablée de 
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fatigue et de maladie ^ l'armée ne demandait que 
du repos. Le découragement s'était emparé des 
officiers comme des soldais , depuis qu'il ne res- 
tait plus d'espoir de rentrer dans le pays vendéen ; 
il n'était plus possible d'ailleurs d'arrêter au- 
cun plan. Pressés par la faim , errans au milieu 
de l'hiver, et continuellement déchirés parles cris 
des mourans qu'il fallait abandonner, les Vendéens 
invoquaient presque tous la mort, tant la crainte de 
rester sur le champ de bataille intimidait les plus 
courageux. Dans cette position affreuse, chacun^de- 
vait toujours être prêt à soutenir de nouveaux com- 
bats et à affronter de nouveaux dangers. Uarmée 
resta deux jours à La Flèche, sans être inquiétée 
par les républicains. Le lo décembre, à la pointe 
du jour, elle se mit en marche et se dirigea vers le 
Mans: on espérait y trouver des vivres, des amis 
et peut-être quelques jours encore de tranquillité, 
ce qu'on préférait à tout. A sept heures du malin, 
"VVestermann mène sa cavalerie devant le pont 
du Loir qui était coupé, et il voit l'armée royale 
défiler au-delà. Ses cavaliers passent la rivière à 
la nage, et ses fantassins sur des poutres ou sur 
dès balelets ; ils pénètrent dans là ville^ joignent 
les traîneurs de l'arrière-garde , qui sont à l'ins- 
tant massacrés, et s'emparent de quelques pièces 
de canon et des caissons abandonnés faute de 
Tome IL i5 
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chevaux* Wcstermann suivit les traces des Ven- 
déens jusqu'à, la hauteur de Foultourte : la 
route ëtait couverte de corps en putréfaction. 
Dans la nuit, quelques centaines de royalistes, 
qui, ne pouvant plus se traîner^ s'étaient ré- 
pandus dans les fermes , furent égorgés par les 
éclaireurs. 

Cependant le général Rossignol, se conformant 
aux ordres du comité de salut public, venait de 
remettre au général Marceau le commandement 
de Tarmée de TOuest* Marchant en plusieurs co- 
lonnes, cette armée n'était pas toute réunie : à 
la levée du siège d'Angers , les opérations incer- 
taines des royalistes avaient forcé les généraux et 
les commissaires de la morceler. La division aux 
ordres du général Muller suivait Westermann sur 
le chemin de la Flèche; une autre avait pris la route 
de la levée, pour protéger Saumur et Tours; une 
troisième avait reçu l'ordre de se porter sur le 
chemin de Beaufort, afin de servir de corps inter- 
médiaire, en appuyant la gauche ou la droite, sui« 
vant les circonstances. Tous ces mouvemens dé- 
celaient le doute et l'ignorance sur la marche 
ultérieure des Vendéens. £n s'éloignant ainsi de 
la Loire, ils semblaient avoir renoncé au projet de 
tenter le passage par Angers ou par Saumur, projet 
qu'ils avaient si énergiquement proclamé à Gran* 
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ville et à Anlrain. Leurs chefs, daos un conseil 
de guerre tenu à Beaugé , avaient agile la ques- 
tion de marcher sur Tours , par la levëe , de 
s'emparer de la fabrique des poudres de Ri- 
pauU, à deux lieues de là, et de rentrer ensuite 
dan« la Yendëe , dont l'accès eût éié p\us facile. 
L'ex^culion de ce plan les eût pèut-éire sauvas. 
Malheureusement le désordre , la confusion , le 
découragement , ne leur permirent de s'arrêter à 
aucun parti salutaire. 

Du côté des républicains , c'était le défaut de 
concert qui nuisait aux opérations. La division 
des côtes de Cherbourg ayant effectué, à Beaugé, 
sa jonction avec les troupes de formée de l'Ouest , 
aurait pu s'approcher de la Flèche , avant que 
les Vendéens s'en fussent emparés. Pris alors entre 
deux feux, il ne leur serait resté que l'alternative 
de périr glorieusement sur le champ de bataille 
ou d'être précipités dans le Loir. Leur destrûc-- 
lion ne fut que différée. Le lo décembre^ ils se 
présentèrent devant l'ancienne capitale de la pro- 
vince du Maine , ville déjà populeuse et riche 
sous Charlemagde ^ quoique la Sarthe , qui l'ar- 
rose y et l'Huisne , qui près de ses murailles se 
jette dans la Sarthe , ne soient point navigables; 
mais le Mans est situé sur un sol fertile où tout 
abonde. Déchue de sQn ancienne splendeur, il 
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lui reste dix -huit mille baibiUns et un com- 
merce lucratif. Sept grandes routes y aboutissent, 
dont trois au sud se réunissent à Pontlieu. Là 
une longue et belle avenue , plantée de plu- 
sieurs rangs d'arbres, y conduit du c6\é de la 
Floche. Les Vendéens n'y pénétrèrent qu'après un 
combat très-vif soutenu par la garnison. Ils trou- 
vèrent à la tête du pont et sur le pont même » 
tranchées sur tranchées, canons, chausse-trapes, 
chevaux de frise, et ils surmontèrent tous ces obs- 
tacles. Maîtres de la ville, ils y passèrent tran- 
quillement la journée du 1 1 . La grande place 
des Halles , couverte de canons, de bagages et de 
voitures, leur servait à la fois de camp,de parc d'ar- 
tillerie et de quartier- général. Les malheureux 
Poitevins, que la disette et la fatigue avaient ex- 
ténués , trouvèrent au Mans des vivres en abon-^ 
dance et s'en rassasièrent. Se livrant tour à tour 
aux plaisirs de la table et aux douceurs du som- 
meil, ils oublièrent, dans un repos imprudent 
dont les suites devaient leur être si funestes, 
qu'un ennemi formidable et acharné était à leur 
poursuite. 

Toutes les divisions , sous les ordres du gé- 
néral Marceau, venaient de se réunir au village 
de Foultourte , rendez-vous général de l'armée» 
pour marcher de là sur le Mans. Westermann , 
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suivi de la division Multer , formait Tavant- 
garde. Tout annonçait une bataille prochaine et 
décisive. 

La Rochejaquelein , instruit que deux corps 
d*armée s'avançaient par les routes d'Angers et de 
Tours, fit battre la générale pour marcher droit 
à Tennemir Mais presque tous ses soldats étaient 
plongés . soit dans Tivresse , soit dans le som*^ 
meil, et il ne put en réunir que douze mille 
en état de combattre. Il les divisa en trois co« 
lonnes , et plaça son corps d'élite sur une hau- 
teur flanquée de bois de sapin , à une lieue du 
Mans. 

A sept heures du matin , le i3 décembre, 
commencèrent les attaques sur les trois routes 
du sud. Westermann , le premier engagé sur le 
chemin de la Flèche , fut d'abord repoussé et se 
replia sur la division MuUer. A peine fut-il sou- 
tenu qu'il s'avança de nouveau jusqu'au bois, en 
avant de Ponllieu ; il j trouva les royalistes 
embusqués : d'Autichamp et Martin La Pomeraie 
avec les Angevins; Mercier la Vendée, et Georges 
Cadoudal avec une poignée de Morbihannais. 
Malgré plusieurs charges brillantes, la troupe de 
Westermann et la division MuUer furent repous- 
sées à deux reprises, et ne purent entamer les 
Vendéens, 
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Mais les restes du corps d'armëe de Mayence 
marcliaient avec la même ardeur à la suite de la 
division de Cherbourg. La cavalerie de Wesler- 
mann renouvelant Tatlaque, chargea sans même 
attendre le signal » soutenue par la division de 
Cherbourg en colonnes serrées. Divisés en deux 
corps, les Vendéens ne peuvent résister à Tim- 
pétuobité de ce double choc; ils abandonnent 
leurs positions et rentrent en désordre à Pont- 
lieu et au Mans, n'ayant plus pour abri que la 
ville, et pour derniers retranchemens que le fau- 
bourg. La Rochejaquelein , au désespoir , s'ef- 
force vainement de les rallier; il est laissé près* 
que seul au milieu des ennemis , d'où il ne 
se dégage qu'à force d'intrépidité. Il rentre au 
Mans pour s'opposer à la déroute des siens, qui 
déjà fuyaient par le chemin de Laval. Tous ceux 
qui le voient rentrer se pressent de le suivre , 
et dégarnissent de plus en plus les retranche- 
mens. D'autres en plus grand nombre étaient si 
accablés de fatigue, que rien au monde ne pou- 
vait les déterminer à marcher au combat. Ils se 
berçaient de l'idée que l'ennemi suspendrait au 
moins l'attaque jusqu'au lendemain. Telle était 
leur sécurité à cet égard , qu'ils s'attendaient à 
passer encore une nuit tranquille : à peine cinq 
cents hommes restèrent à la garde de Pontlieu. 
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£n effet, les républicains s'étaient arrêtes à la por- 
tée du canon , et des deux côtés on semblait 
vouloir remif ttre au jour suivant la bataille déci'* 
sive. La Fougueuse impalience d'un seul homme 
en décida autrement. Marceau , prévenu contre 
Weslermann, venait de lui remettre un billet 
du conventionnel Bourbotte, qui lui reprochait 
d'avoir compromis l'armée par son imprudente 
audace 3 et lui intimait Tordre, sous peine de 
mort, de 'ne plus engager d'action, et de se bor- 
ner à éclairer la marche de l'ennemi. 

Aux approches de la nuit, Marceau indique à 
Westermann une position en avant de la ville, 
pour attaquer le lendemain. « La meilleure po- 
» sition, répond Westermann, malgré les me- 
» naces de Bourbotte , est dans la ville même : 
» profitons de la fortune. -—Tu joues gros jeu , 
» brave homme, lui dit Marceau. en lui serrant 
D la main ; n'importe , marche et je te soutien- 
» drai ». 

On touchait à la chute du jour quand Wester- 
mann^ suivi des grenadiers d'Armagnac, s'avança 
sur le Mans dans le plus grand silence , tandis 
que sa cavalerie filait des deux côtés de la route, 
afin de passer l'Huisne à gué. Le capitaine Rolland, 
monte le premier sur le pont à la tête des grena- 
diers j en écarte les chevaux de frise; et sans 
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aucun ^gard pour .les représentations de son 
frère 9 commandant le même régiment, il s' (élance 
et s'écrie : <c Nous tenons enfin Tennemi, c'est 
» ici qu'il faut l'exterminer, ou mourir* glorieu- 
» sèment ». Son frère le suit; on bat la charge: ' 
en un instant , le pont , les retrancbemens sont 
forcés et les Vendéens mis en fuite ; plusieurs 
sont atteints et taillés en pièces à l'entrée même 
de la ville. Mais làTalmout s'élance, au milieu du 
feu, sur les hussards républicainsj et une batterie 
masquée arrête la colonne d'attaque. Sans l'in- 
trépidité des grenadiers d'Armagnac, qui en im- 
posèrent à quelques lâches, elle aurait plié. Wes- 
termann resta inébranlable. De son côté , La 
Rochejaquelein fit pointer le canon sur toutes les 
avenues de la grande place , et jeta des tirailleurs 
dans les maisons voisines de l'action : leur feu 
meurtrier écarta les assaillans. Westermann fré- 
missait de rage, et tombait à coups de sabre 
sur les soldats qui montraient de l'indécision: 
mais l'attitude des Vendéens ne permettait plus 
d'avancer. A neuf heures du soir, Marceau » sans 
cesser le feu^ prit position et se mit en devoir 
de cerner la ville, pour qu'aucun ennemi ne pût 
lui échapper. W^estermann, à sop exemple, sus- 
pendit les attaques de sa troupe, dont les rangs- 
étaient éclaircis. Marceau lui envoya du ca- 
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non, pour repousser l'ennemi s'il tentait de 
reprendre l'offensive; il fit ensuite filer, par sa 
droite , une colonne chargée de s'emparer de la 
route de Pat^s. £n même temps Westermann gar- 
nissait toutes les rues adjacentes à la grande place, 
devenue le dernier boulevard des Vendéens. Une 
fnsillade terrible, entremêlée de coups de canon» 
s'engagea au milieu des ténèbres, et augmenta 
l'borreur de ce combat nocturne. lyHerbauU 
fut blessé à mort à côté des batteries vendéennes, 
dont il dirigeait le feu; La Rocbejaquelein eut 
deux chevaux tués sous lui: mais sa voix ne pou- 
vait plus se faire entendre au milieu des déton- 
nations répétées de l'artillerie, des cris poussés par 
les combattans et des gémisseméns d'une foule 
de femmes éplorées. Dans ce tumulte effroyable, 
il lui devint impossible de rien prévoir ni de rien 
réparer. Ses soldats sortaient en foule des mai- 
sons, les uns prenant la fuite, d'autres allant au 
feu dans le plus grand désordre. La vue du 
danger les jetaient dans l'abattement et le déses- 
poir. Un petit nombre seulement redoublait d'ef* 
forts sur la grande place, servait et défendait l'ar- 
tillerie. Là se passaient des scènes de carnage. 
Les rues adjacentes se remplissaient de cadavres, 
et les cris des mourans jetaient de tous côtés 
l'épouvante* L'encombrement des cbariots et des 
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voilures portait le désordre à son comble. Des 
flots de Vendéens se pressaient en sens con- 
traire , les uns s'emparant des maisons voisines 
pour s'y reirancher, d'autres (c'étaient le plus 
grand nombre) ne songeant plus qu'à fuir. 
SlofHety le major-général, en donna lui-même 
l'exemple. On le vit, avec les drapeaux, cberchant 
une issue hors la ville. Vainement La Bochejacpe- 
lein veut opposer de la résistance à cette dissolu* 
tion de l'arinée : c'est un torrent qui entraîne tour. 
Quelques soldats pourtant , retenusr par leurs ofB- 
ciers, se groupent à l'entrée du pont qui est sur la- 
route de* Laval; on y braque même du canon pour 
arrêter les fuyards. Plusieurs rentrent dans la 
ville et retournent au combat. Mais à peine sont- 
ils vers la route d'Angers, sous une grande allée 
de peupliers j qu'une terreur panique rend la 
déroute encore plus générale. Tout fuit; on se 
serre , on se presse dans une rue étroite qui 
aboutit de la grande place à celle de l'Eperon. Là 
les hommes et les chevaux , entassés pêle-mêle , 
ne pouvant phis aller en avant ni rétrograder» 
périssent écrasés ou étouffés. Ce fut dans ce cruel 
moment que Forestier, Duchesnier et Dupérat, 
émus de compassion , voulurent emporter sur 
leurs épaules Boger-Monlinier, d'Herbault et Lc- 
maignan, tous trois grièvement blessés. « Amis^ 
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n dirent ces derniers à leurs g^n^reux compa- 
» gnons d'armes , le sacrifice de notre vie est 
» consommé : nous avons conserve jusqu'à notfe 
» dernier soupir, fidélité à la religion et au Roi; 
» nous avons fait notre devoir : nos cœurs sont 
3» tranquilles. Laissez-nous mourir ; en voulant 
» nous sauver, vous péririez vous-mêmes iu- 
» failliblement ; puisse le ciel vous conserver au 
» milieu des dangers qui vous environnent »! 
Après avoir lout lenlé pour les fléchir, les trois 
officiers Vendéens, lo cœur oppressé et lés yeux 
humides de larmes , cédèrent au torrent, tout en 
faisant des vœux pour que leurs malheureux amis 
pussent exciter la pitié d'un vainqueur trop sou- 
vent implacable. 

La Roche jaque lein et d'antres chefs, voyant la 
bataille perdue sans ressource , s'eflbrcent , pour 
éviter un massacre général , de mettre quel- 
qu'ordre dans la retraite. Us rassemblent le peu de 
cavalerie qu'ils trouvent sur leur passage, et gagnent 
la route de Laval, la seule qui fût encore libre. Elle 
était couverte de fuyards dont on parvint à ralUer 
un assez grand nombre. La Rochejaquelein les en- 
courage; prêtant l'oreille au bruit du canon , il juge, 
par les détonations répétées de l'artillerie» que son 
arrière-garde soutient encore le combat: il tourne 
bride alors, et ranimant les siens» il se remet en 
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marche pour rentrer dans la ville » dans Tespoir 
de renouveler la bataille. A peine a*t-il fait deux 
cents pas, que les boulets de Tennemi viennent 
frapper dans ses rangs mêmes. Dès-lors il lui de- 
vient impossible de retenir ses soldats ; tous lui 
crient que ses efforts sont inutiles et que tout 
est perdu : le cœur brisë^ il reprend la route de 
LavaU 

Cependant les républicains combattaient de- 
puis près de douze heures , sans avoir encore pu 
pënëtrer dans la place du Mans , dont l'artillerie 
vendéenne défendait encore les approches. Une 
poignée de royalistes intrépides et voués à une 
mort certaine, servaient les batteries. La une 
pièce de douze chargée à mitraille emportait des 
rangs entiers au moindre mouvement' des colonnes 
d'attaque. Là mourut, au lit d'honneur, le che- 
valier Duhoux, adjudant-général vendéen, aussi 
loyal qu'intrépide. Sur celte même place ^ le 
vicomte de Scépeaux , à défaut de canonniers , 
tira lui-même trente-cinq coups de canon , et 
fut blessé au pied en mettant encore le feu à une 
pièce. Le reste de l'armée ne dut son salut et sa 
retraite qu'au dévouement de ces deux chefs et des 
huit cents braves qui, à leur exemple, résistèrent 
pendant cette nuit terrible. U était deux heures du 
matin , et ils cherchaient encore à vendre chère- 
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ment leur vie , en se battant sur les canons et 
dans les maisons qui leur servaient de retran- 
chemens. Soit lassitude^ soit terreur ou impuis** 
sance de part et d'autre , on resta en observa- 
tion jusqu'au point du jour. Le général Kléber, 
survenu avec la division majençaise , fit passer 
de nouvelles troupes à Westermann. Quoique 
blessé , ce général , après avoir eu deux chevaux 
tués sous lui , n'avait pas quitté le poste périlleux 
de l'avant-garde. Il reprend l'attaque, tandis que 
le général Garpentier, pour vaincre la résistance 
des Vendéens , fait pointer tour à tour du canon 
chargé à boulets et à mitraille, sur leurs batteries 
et sur les fenêtres des maisons situées dans les 
angles de la place^. En même temps les chasseurs 
des Francs et de Cassel, réunis aux. grenadiers 
d'Armagnac et d'Aunis, chargent à la baïonnette 
tout ce qui est devant eux. Bien ne peut plus ré- 
sister à ce dernier effort. Tout ce qui n'est point 
égorgé se sauve sur la route de Laval , abandon- 
nant aux vainqueurs l'artillerie presqu'entière ^ les 
bagages, les femmes, les enfans et les bless&. A 
l'instant le gros de l'armée républicaine^ réuni au 
£aubourg de Ponllieu , fait son entrée au pas 
de charge. Le soldat altéré de sang ne respirait 
que massacre et pillage. Le Mans , dont les rues 
étaient encombrées de cadavres, de monceaux 
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d'armes , de voilures brisées , de chevaux étouf- 
fés , de c£inoDS , de caissons , présenta i'aOreux 
•spectacle d'une ville emportée d'assaut et livrée à 
la rage d'une soldatesque effrénée. Les malheu- 
reuses Vendéennes étaient arrachées des mai- 
sons et traînées sur la place publique pour y 
être égorgées. On en immola un grand nombre 
$ous les yeux mêmes des commissaires conven- 
tionnels. Là elles étaient entassées pour être fou- 
droyées par des feux de pelotons : en vain ces 
infortunées se serraient pour éviter la mort ; les 
premiers rangs recevaient seuls des coups mor- 
tels; mais les bourreaux infatigables portaient sur 
les autres de nouveaux coups. A la vue des ca«* 
davres amoncelés et encore palpitans , les vain- 
queurs se disaient avec une joie féroce : Ils sont en 
batterie, La jeunesse et la beauté , rien ne fut res« 
pecté; le soldat se montra encore plus cjruel pour 
les femmes du haut rang^dont les cadavres mutilés 
furent traînés dans la boue. Les rues, les maisons^ 
les places publiques , tout était couvert de morts; 
les vainqueurs semblaient ne pouvoir se rassasier 
de sang. Marceau, qui gémissait de l'épouvantable 
abus de la victoire , ne put y mettre un terme 
qu'en faisant battre la générale. Le soldat, livré au 
pillage, écoute en frémissant le rappel à ses dra- 
peaux : les chevaux , les voitures , les ovnemens 
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d'église, tout ce que possédèrent les vaincus, ne 
pouvait assouvirsa cupidité. Sans s'arrêter au Mans^ 
Weslermann, à la tête des grenadiers d'avanl- 
garde , poursuivit avec acharnement les fuyards 
sur la route de Laval, jusqu'à la Chartreuse du Parc* 
Malades, blessés^ traîneurs, tout ce qui n'avait pu 
suivre la masse , fut égorgé sans distinction de 
sexe: dans l'espace de quatorze lieues, il n'y eut 
pas une toise de terrein qui ne fût couverte de ca- 
davres. Les fuyards qui prirent la route d'AJençon, 
croyant suivre celle de Laval , furent tous mas-- 
sacrés. Parmi les paysans du Maine, il y en eut 
qui , sans nulle compassion pour les vaincus, les 
traquèrent dans les bois et dans les fermes comme 
des betes fauves, soit qu'ils redoutassent les vain- 
queurs , soit qu'ils voulussent mettre un terme 
aux calamités d'une guerre qui menaçait leurs 
propriétés. Mais d'autres en plus grand nombre, 
bravant tous les périls, accordèrent l'hospitalité la 
plus touchante à une foule de malheureux Ven- 
déens qui leur durent la vie. Les divisions de l'ar- 
mée républicaine qui suivirent de prèsWester- 
mann , se contentèrent de ramasser sur la route les 
hommes et les femmes qui, paraissant suspects , 
n'étaient point réclamés par les habilans du lieu. 
Mais malheur à ceu^jp qui ne pouvaient marcher ! 
ils étaietit fusillés sur-le-champ. Des femmes jadis 
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dans Topulence , et qui se traîaaient avec peine 
daos des roules fangeuses, cherchaient à s'assurer 
la protection de ces révolutionnaires farouches , 
dont le seul aspect autrefois ne leur eût inspiré que 
la colère et le mépris. Fatiguée de tant de scènes 
atroces , l'imagination cherche à se reposer sur 
^ quelques traits d'une pitié généreuse. Les soldats 
d'Âunis et d'Armagnac , auxquels étaient dd 
principalement le gain de la bataille , sauvèrent 
plusieurs Vendéennes. Sans se prévaloir du droit 
de conquête , sans même se permettre aucun 
propos insultant, presque tous respectèrent leurs 
captives , et en arrachèrent un grand nombre à 
une mort certaine , au risque de périr victimes 
de leur humanité. 

Cependant les débris de l'armée royale, con- 
duits par La Rochejaquelein, entrèrent à Laval 
dans la soirée du i5 décembre , et y furent 
joints dans la nuit par tout ce qui avait pu 
échapper au fer des républicains. Ce fut alors 
que les chefs purent sonder la plaie profonde 
de leur parti. La ville du Mans vensiit d'être le 
tombeau de leurs plus braves défenseurs ; ils j* 
avaient perdu presque toute Tartillerie et les 
munitions ; près de quinze mille Vendéens y 
avaient péri, parmi lesquels, jl est vrai, on comp- ' 
tait plus de non combattans que de soldats. Les 
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génërauxfureot d'avis de se rapprocher delaLoire, 
pour en lenter , à lout prix , le .passage. Mais 
comment ëyiter un ennemi infatigable qui avan* 
çait à grandes journées? A l'aube du joui^ le signal 
du dëpart fut donné par les che&« De malheu- 
reux Vendéens , perdus de fatigue » de besoins ^ 
de maladies, et saisis de terreur , voulant et ne 
pouvant marcher, se laissèrent désarimer par Iqs 
femmes de Laval* 

Graon fut occupa le i4 par cette troupe fugi« 
tive^ queWestermann poursuivait sans relâche ; 
plus il avançait, plus La Rochejaquelein pressait 
sa retraite. Ses soldats, livrés à une sombre in<* 
quiétude^ marchaient nuit et jour, espérant tra* 
verser la Loire à Ancenis. Malheur à ceux <pii, 
cédant au besoin du sommeil , s'arrêtaient ac« 
câblés de lassitude! ils ne pouvaient échapper à 
hk^ cavalerie légère : chaque ferme « chaque nuiison 
devenait sur la route le tombeau de quelque roya- 
liste. Le i5 décea^e, on ocoapaPouancé> et 
le lendeniain Aitcenis; La Bocfaeîttqpiâlein j entra 
le premier sans éprouver de résistance. A la vue 
de la Loire , à l'aspect des rives vendéennes^ les 
esprits se ranimèrent. L*armée ne pouvait trouver 
de salut que de l'autre côté , où l'on disait avoir 
aperçu^ deux jours auparavant, une troupe de 
paysans armés de fusils., Mais comment traverser 
Tome IL i6 
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le fleuve sans bateaux , sans pontons, sans aucun 
moyen de transport ? la crue des eaux Tavait rendu 
plus large et plus rapide. D^ailleurs la rive opposëe 
était au poutoir des républicains, qui avaient un 
poste à Saint-Florenl. La Rochejaquelein se hâte 
d^envoyer deux royalistes en reconnaissance sur 
une espèce de radeau : on attend en vain , et 
dans la plus vive anxiété, le retour des deux 
émissaires. Le bruit de quelques coups de fusils 
tirés de ce côté , fait juger alors qu'ils sont tom- 
bés dans une patrouille ou dans une embuscade. 
Nul n'osait tenter de nouveau le passage. La 
Bochejaquelein s'offre d'aller lui-même recon- 
naître l'autre rive. On y apercevait quatre 
barques chargées dont on pouvait s'emparer et se 
servir ; c'était un aiguillon de plus qui l'entraî- 
nait vers l'initiative de l'entreprise, soit pour 
défendre le point de débarquement contre l'en- 
nemi , soit afin de prévenir la dispersion de ses 
propres soldats sur cptte rive gauche, leur der- 
nier asile. M • de Langerie et dix-huit Vendéens 
montent le seul bateau dont on avait pu s'emparer 
à Ancenis. La Rochejaquelein, Stofflet et La« 
ville-de-Béaugé se jettent dans un batelet enleva 
d'un étang du ch&leaude Saint-Marc, et qu'on 
avait chargé sur un chariot. Avant de s'éloigner » 
ils prolestent qu*ib reviendront instruire Tarmée 
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du résultat de révénement. Toute Tavant-garde 
suit des yeux ces deux frâlês bateaux , d'où sem- 
blait dépendre le sort des restes de la Vendée : 
on portail surtout l'attention sur 'La Boche- 
jacpielein, qui, déjà au milieu du fleuve, tenait 
par la bride son cheval^ <{ui le traversait à la nage* 
Les Vendéens tremblaient pour la destinée de 
leur intrépide chef; ils étaient encore moins ac« 
câblés de leur propre infortune, que du danger 
qui le menaçait. Le batelet, sans direction, flotte^ 
s'enfonce, revient sur Teau, et après une demi- 
heure do lutte contre le courant^ parvient enfin au 
bord opposé. L'armée , qui arrivait successive- 
ment , brûlait de tenter le passage : elle se di- 
visa; une partie garda les hauteurs, l'autre se dis- 
persa dans la ville et les environs, s'émparant des 
poutres, des arbres, des tonneaux» des planches et 
de toutes les boiseries qui tombaient sous la main. 
On démembra tour à tour, et l'on rassembla ^ 
pour construire des radeaux, tout ce qui parut 
surnager. La majorité travaillait^ tandis que 
d'autres'se tenaient en vedettes. Le curé de Saint-. 
Laud , par ses prédications , encourageait lui- 
même les travailleurs. Les constructions se 
pressaient, elles avançaient ï vue d'odl, quand 
Westermann parut sur la grande route d'Angers* 
Le^ son funèbre du tocsin se fit entendre; on courut 
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aux aroies pour aller à la rencontre de cet im- 
placable ennemi , dont l'approche ajoutait à la 
«ruelle position des royalistes. L'artillerie lançait 
dëjà des boulets au milieu des travailleurs : contre 
toute attente on parvint à repousser Westermann; 
il se replia surSaint-Marc« Les radeaux s'achevèrent 
pendant le combat; mais leur mauvaise construc- 
tion et de malheureux essais ralentirent l'ardeur 
des Vendéens. Toutefois il en est qui osent s'é- 
lancer sur des pièces de bois mal jointes; d'autres 
sur des tonneaux; d'autres enfin s'avanturent sur 
des radeaux sans liens et sans solidité, qui, flottant 
au gré du hasard , s'enfoncent , puis se relèvent 
pour s'enfoncer encore. Quelques centaines de 
soldats parviennent au bord opposé; plusieurs sont 
engloutis : un plus grand nombre aurait tenté le 
passage> si deux chaloupes canonnières, venues de 
Nantes , n'avaient tiré sur les radeaux , tandis 
que sur la rive gauche un gros de cavalerie et 
des patrouilles accourues de Saint -Florent char- 
geaient , fusillaient ou dispersaient tout ce qui 
parvenait à l'autre bord. Le bruit de cette cruelle 
fusillade et les cris de ceux qui se noyaient, 
plongeaint dans un morne abattement l'armée^ 
spectatrice du côté d'Âncenis. La nuit qui sur- 
vint fut désolante. La Rochejaquelein ne reve- 
nant pas, et le fleuve étant gardé, il fallut renoncer 
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«u passage. D'ailleurs Weslermann avail fait ré- 
pandre » par ses espions» le bruît d'une attaque 
prochaine et générale. Le hasard servît la ruse: 
Talarme était déjà parmi les royalistes ^ quand 
un poste de républicains » placé en observation ' 
du côté de Nantes, attaqua la garde avancée. 
Les Vendéens se croyant dès-lors entre deux 
feux , |>i'irent la fuite en désordre , abandon- 
nant le fleuve» les radeaux et tous les. apprêts 
du passage. Alors commencent aussi les déser- 
tions , chacun ne songeant déjà plus qu'à sa 
propre sûreté. Les uns se dispersent dans l'es- 
poir de passer la Loire isolément ; d'autres avec 
rintention de s'enfoncer dans l'intérieur des 
terres. Toutefois la masse fidèle n'abandonna ni 
ses drapeaux ni ses chefs. Elle ne pouvait trouver 
de salut qu'en Bretagne» dont les habitans se mon- 
traient zélés royalistes. Après avoir erré quelques 
heures» sept milleVendéens» restes malheureux de 
cette année qui» soixante jours auparavanlj maî-* 
trisant la Loire» envahissait le Maine et la Bretagne» 
parvinrent à sauver quelques canons» et prirent la 
route du bourg de Nort» conduits par Talmont » 
Fleuriot » D^wi^san » Marigny, Piron , Lyrot et 
Desessarlstilsmatchaient avec l'espoir de gagner la 
Vilaine» et de sfunir aux Morbihannais insurgés. 
Mais plus ib s'éloignaient de la Loire» et plus leur 
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nombre dimiouait. Presses de rentrer dans le Poi- 
tou, les déserteurs filaient par pelotons sur la rive 
droite, malgré des périls inévitables, pour épier 
et surprendre le passage. Du côté de Yarades^ le 
fleuve, d'abord mal gardé, favorisa les plus entre- 
prenans. Il y en eut qui, se reposant sur la clé- 
mence républicaine , et sur une fausse amnistie, 
ne trouvèrent > après avoir tout surmonté, que la 
mort. L'armée des sept mille, principalement 
dirigée pr Talmont et Fleuriot, présentait le 
triste spectacle d'une horde désespérée , sans 
cesse aux prises avec tous les besoins. Le plus 
grand nombre se répandait dans les ferities, pour 
y chercher des rivres que souvent ils arrachaient 
répée à la main. Les républicains, quoique vic- 
torieux, éprouvaient également tous les genres 
de privaûons , et renonçant même à poursuivre 
aussi vivement les débris de l'armée rojale , ils 
arrêtèrent de nouveau leurs colonnes à Ghâteau- 
Briant. 

Les sept mille étant parvenus ainsi jusqu'à Nort, 
dans un état déplorable, y restèrent vingt-quatre 
' heures sans être inquiétés sérieusement , mais 
toujours en proie au désordre , au désespoir et à 
ranai*chie : leur nombre d'ailleurs diminuait i vue 
d'oeil. L'infortune semblait avoir étouffé la voix 
et le sentiment de l'honneur. Sur le bruit d'un 
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rassemblement royaliste près Blin , daos la forêt 
du Gavre , une centaine d'hommes quittèrent Var^ 
mée pour s^nfoncer dans la forât avec plusieurs 
che£iy tels que Forestier» lariy^ Rostaing^ Du-, 
perat, Brunet, et quelques vendéennes ëchap» 
pëes au massacre du Mans. Leur séparation fut 
marquée par le partage, entre plusieurs ofliciers, 
de deux mille louis et des assignats royatix renfer* 
m^s dans la csdssë militaire. Ces tristes signes 
annonçaient assez la dissolution prochaine et 
entière des malheureux débris de Tarmée. On 
avait à peine procédé à ce honteux partage , 
que les cris : jiux armes, voici les bleus! se 
firent entendre. Presque . toute Tarmée prit la 
fuite, les plus braves ne songeant pas même i se 
mettre en.défense. Ce fut alors que cent cinquante 
cavaliers vendéens^ abusés par le bruit d*une pré- 
tendue amnistie , prirent la route de Nantes et 
allèrent se constituer prisonniers, avec armes et 
bagages. La mort, à laquelle les voua l'impi- 
toyable Carrier, fut la seule récompense de leur 
aveugle soumission. 

Cependant , au milieu de l'effroi général et des 
désertions en masse» le marcpiisde Donnissan et 
le chevalier Desessarts> accompagnés d'un cava- 
lier intrépide nommé Moulin , et d'une poignée 
de braves , s'étaient portés au-devant de l'ennemi 
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avec une pièce de canon. Ils avaient allendu les 
hussards^ el leur tirant un coup à mitraille^ en 
tuèrent sept ou huit et firent rétrograder le reste. 
Il s'en suivit un peu plus de s<$curité et quelques 
heures de repos. On en profita pour rallier dans 
le boui^ de Nort les malheureux débris de Tar- 
mèe. Talmont, Donnissan, Fleuriot, Piron » Ly- 
rot f Bernard de Marigny et Desessarts étaient à 
leur tête. On se remit en marche , et quoique 
pressés par la cavalerie de Westermann , les sept 
mille arrivèrent à Blin sans avoir rencontré d'en- 
nemi sur leur passage. Il fallait un général à 
cette troupe fugitive, pour régler ses mouve- 
mens. Les officiers se réunirent, et nommèrent 
Fleuriot général en chef. Talmont^ blessé de 
cette préférence, quitta Tarmée. Ce désir immo* 
déré de la commander, malgré son état misé- 
rable , marquait encore plus de dévouement que 
d'ambition. 

Le nouveau général fit élever à Blin quelques 
retranchemens dans un terrein coupé de haies el 
entouré de fossés. On fit des embrasures et on 
braqua le canon , ce qui éloigna les tix>upes lé- 
gères et donna encore deux jours de repos. Dans 
la crainte d'être enveloppé^ Fleuriot , s'attachant 
à connaître les mouvemens des colonnes d'attaque 
qui suivaient de près les royalistes, fit pratiquer 
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dans la tour du châleau de Blio plusieurs ouver- 
tures^ à Iravers lesquelles on aperçut bientôt Tar^ 
mée républicaine réunie en masse dans la plaine. 
Cette armée ne demandait qu'à combattre, et 
eût forcé aisément le poste de Blin. Les com- 
missaires de la convention, soit pour se dis- 
traire, soit dans le dessein d'animer les troupes^ 
passèrent la journée a faire jouer dans le camp 
des^airs patriotiques. Il y eut néanmoins une 
Tive escarmouche au pont sur l'Isac » en avant de 
Blin f du côté de Norl ; mais des torrens de pluie 
étant survenus , Tattaque fut remise au leiUdemain. 
Fleurioi, profitant de ce re lard , abandonna Blin 
pendant la nuit. Peut-être eût-il été préférable 
de disperser dans les forets ces faibles et mal- 
heureux restes; un plus grand nombre de Ven- 
déens aurait échappé à la mort. Mais le curé de 
Sainl-Laud annonçait avec confiance de prompts 
secours de la part des insurgés bretons; et pen- 
dant une journée entière les républicains ne 
s'ëtant pas montrés, les royalistes crurent à une 
heureuse diversion^ et ne se séparèrent pas, Fleu- 
riot avait eu d'abord le dessein de se porter k 
Bhedon, sur la Vilaine; mais la chaussée étroite 
qui y conduit pouvant être coupée, il dirigea sa 
marche sur Savenay, vers Tembouchure de la 
Loire. 
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Au point du jour 5 Tarmëe républicaine ayant 
fait sts dispositions d'attacpe , ne trouva plus 
que quelques traîneurs , qui furent égorges par 
les premières colonnes. Les chemins de Blin 
à Savenay étant rompue par l'abondance des 
pluies> les royalistes, pour se rapprocher de la 
Loire, s'engagèrent dans des routes impratica- 
bles, et marchèrent i travers des marais, ayant 
souvant de l'eau jusqu'à la ceinture. Leur désespoir 
et leur abattement était au comble : trempés par 
une pluie froide ; accablés de fatigues et sans au- 
cune nourriture, ils étaient si défigurés, qu'on les 
eût pris plutôt pour des spectres que pour des 
hommes. Leur état misérable excitait surtout la 
compassion des paysans , qui recherchaient , au 
péril de leur vie, l'occasion de les sauver* 

Arrivés enfin à Savenay, ils résolurent de se re-» 
trancher dans ce dernier refuge entre la Loire 
et la Vilaine: les ponts étaient coupés , et il n'y 
avait pas de bateaux. A droite et ^ gauche deux 
rivières se présentaient aux royalistes, et l'Océan 
formant la troisième partie du triangle, ils s*y 
trouvaient comme renfermés ; il fallait donc 
iFaincre ou périr. Savenay, situé sur une hauteur» 
était susceptible de quelque défense. Lyrot y était 
entré à quatre heures du soir avec l'avant-garde; 
il avait placé des vedettes sur les points les plus 
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é\eyés, des gardes en avaot^ el braque l'artillerie 
sur les principales avenues. Bientât apparaissent 
Westermann et Kléber à la tête de Tavapt-^arde 
républicaine : ils mettent en position, sur le 
flanc droit de la route^ une pièce d'artillerie vo* 
lante , emt>usquent l'infanterie dans un bois, 
et attàcpient les avanl-postes avec la cavalerie 
légère. Lyrot Sort de Savenay avec ses soldats ^ 
donne un instant dans le piège; mais il quitte 
presqu'aussitôt la plaine pour se retrancher dans 
un bois qui se trouvait en face. Attaque vivement , 
il oppose une courageuse résistance,; et obtient 
même quelque avantage^ les républicains n'étant 
point encore en forces ; mais leurs colonnes gros- 
sissaient à vue d'oeil. Fleuriot , Bernard de Ma«- 
rignj, Piron^ Desessaris, Donnissan et tout ce 
qui restait deVendéens prirent alors position pour 
recevoir la bataille. Un brouillard épais auquel 
Tint se joindre l'obscurité de la nuit, empêchait 
de se reconnaître. Les royalistes ne se dissimu- 
laient pas la grandeur du périU Marigny abor- 
dant madame de Lescure , qm, malgré tant de 
fatigues et de désastres j n'avait pas cessé de 
suivre l'armée ^ saisit la bride de son cheval, et 
lui dit à voix basse : « C'en est fait, nous sommes 
V» perdus, nous ne pourrons résister à l'attaque de 
■n demain ; dans 4ouze heures l'armée sera anéan-* 
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» lie. Quant à moi , j'espère mourir en défendant 
i> votre drapeau. Tachez de fuir pendant la nuit; 
» adieu ». Il la quitte brusquement, et va en- 
courager ses soldats. Partout des fusillades Ren- 
gageaient » sans qu'on pût. démêler si la véritable 
attaque se ferait de front ou sur les ailes. Ljrot 
ayant repoussé un bataillon républicain , les gé- 
nérauic Marceau , Kléber et Beaupuy; pour que 
la victoire ne pût leur échapper, réunirent leurs 
eObrls , et prirent de meilleures positions. Par 
prudence , l'attaque fut suspendue , un combat 
nocturne donnant trop d'avantage aux royalistes. 
De part et d'autre les troupes restèrent fermes 
sur le champ de bataille. La disproportion des 
forces tournait de plus en plus en faveur des ré-* 
publicains. Déjà la colonne du général Canuel, 
appuyée par la division Tilly, s'était développée 
sur la route de Nantes à Vannes, et Tavant- 
garde avait bivouaqué » pour ainsi -dire , sous 
le canon des royalistes. Des fusillades entre- 
mêlées de coups de canon*, se firent* entendre 
par intervalle pendant celte nuit qui fut de 
quinze heures, et aux horreurs de laquelle ajou- 
tait encore une pluie glaciale. D'uncûlé, l'es- 
pérance d'écraser par un coup décisif l'ennemi 
le plus opiniâtre , et de l'autre , la nécessité de 
se défendre , inspiraient assez de fermeté pour 
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^supporter taat de maux. Les combaUaDS , sans 
cëder au sommeil y altendirent le jour avec ioi- 
palience* Il parut à peine, que le gënëral en chef 
Marceau fil batire la générale , et commença ses 
dbpositioos d'attaque. Kléber et Westermann 
sont les premiers r en avant: toutes les colonnes 
s'ébranlent à la fois sur Savenay; et les Vendéens , 
rangés en bataille sur* un seul front, et renforcés 
par tous les blessés qui > pouvant se tenir encore 
à cheval, avaient pris les armes, veulent suppléer 
aa petit nombre par Fénergiie du désespoir. Us 
marchent à la rencontre des républicains, qu^ils 
branlent par un premier choc. Mais la divi- 
sion Tilly, composée des soldats d'Armagnac et 
d'Aunb , avance sur eux, la baïonnette en avant, 
et enfonce leur centre. Ils reviennent à la charge 
avec plus de furie encore. Marigny, à trois re- 
prises, tenant à la main le drapeau royal , se 
précipite à la tête des plus braves, sur les républi- 
cains. Un enfant.de quatorze ans (la Voyrie) est 
à $e9 c6tés, et ne le quitte pas. Donnissan^ Lyrot, 
Desessarts et le jeune Beauvollier, font aussi des 
prodiges die valetir. Msâs Westerman , Kléber et 
Beaupuy^ filant par les hauteurs, derrière Savenay, 
tournent les royalistes, et par cette manœuvre leur 
6tent tout moyen de résistance et tout espoir de 
salut. Ce fut alors que les difTérens che& et Fleuriot 



Digitized 



by Google 



a54 GUKltRB DE LA TSKDiB. (^79^) 

lui-mâme , se firent jour T^pée à la maÎD, â tra-« 
▼ers les colonnes d'attaque, et gagnèrent les bois 
environnaas avec une partie de Tarmée. Le reste 
ne pouvant s'ouvrir une issue, court avec MarigRj 
et Lyrot se réfugier dans Savebay^ tandis que 
la division Tilly y entrait du côlé opposé au 
pas de charge. L& recommence de nouveau le 
carnage. En vain Marigny fait placer deux canons 
sur la route de Guërande, et prend quelques me~ 
sures pour la retraite; en vain il rentre deux fois 
dans Savenay^ pour soutenir Lyrot et ses intr^ 
pides compagnons d'armes. Les grenadiers de la 
division Tilly fondent avec l'impétuosité de Té* 
clair sur tout ce qui leur oppose quelque r&is« 
tance, et enfoncent la réserve des royalistes, dont 
le désespoir lutte en vain contre la mort. Lyrpt 
tombe percé de coups ; presque tous les canon^ 
niers vendéens meurent sur leurs pièces, et Save- 
nay se remplit cadavres. Le trouble et Teffroi 
causés par un si horrible carnage, frappent de stu-> 
peur ces infortunées Vendéennes qui venaient 
de se traîner jusqu'à Savenay. « Femmes, s'écrie 
» alors Marigny, tout est perdu ! sauve£-T0U8 » ! 
Lui-même , précipitant d'abord une retraite dé- 
sespérée, s'etibrce de la protéger ensuite, et fait 
encore pointer deux canons à l'entrée d'un bois. 
Là recommence un combat inégal, qui donna 



. Digitized 



by Google 



(179^) . GUERHS DE LA VENDEE. 2t&5 

aux feonnes et aux fuyards le temps de se dis* 
perser. Un cavalier, nomme Chollet, servit la 
dernière pièce jusqu'au dernier moment, avec 
une intrépidité admirable. Enfin, après une heure 
de résistance, toutes les positions tombèrent au 
pouvoir des répubKcains , et Tarmée royale fut 
dissoute. Deux cents cavaliers seulement purent 
gagner la forêt du Gavre. 

Une partie de l'armée victorieuse se répandit 
à l'instant même en tirailleurs dans les bois, dans 
les marais^ dans les fermes, à la poursuite des 
fuyards qui couvraient les routes ou s'enfonçaient 
dans les terres. Les uns se reformaient en déta- 
chemens on en pelotons , soit pour tenir encore 
contre un ennemi acharné et impitoyable, soit 
pour mettre bas les armes et obtenir au moins 
la vie. Vain espoir l Ici commencent de sang*^ 
froid les massacres en détail et en masse. On vit 
douze à quinze centsYendéens enveloppés, mettre 
bas les armes en criant i^iVe la nation I vice la 
république! et à l'instant même être entourés 
et traînés à Savenay, où, en vertu des décrets de 
la convention nationale , on les fusilla immédia- 
tement. La mort ne fut suspendue pour quel- 
ques-uns d'entr'eux, qu'afin de les mieux atteindre 
quelques jours plus tard sur/1'écbafaud. Une autre 
troupe de cinq à ^six cents Vendéens , se voyant 
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pressée entre deu^ bataillons» jeta aussi les 
armes et demanda «marlier. Une décharge gënërale 
fut la seule réponse àfs républicains* « Que ceux 
a> qui ne sont pas frappas sç lèvent », s'écria ToflS- 
cier qui avait commandé le feu. Ceux-ci et 
même les blessés, comptât^ sur la pitié du vain- 
queur, obéissent : une seconde décharge afaftt 
tout ce qui respirait encore» et oa achève à coups 
de sabre et de baïonnettes les malheureux qui, 
renversés deux fois, se débattaient avec la mort. 
Fendant ces massacres, la cavalerie légère deWes- 
termann suivait toutes les traces des fuyards^ soit 
fantassins, soit cavaliers. Il y en eut parmi ces 
derniers, qui, se voyant harceléiSj s^arrét^rent et 
combattirent corps à corps avec les cavaliers en- 
nemis. Ce fut dans un de ces combats singuliers 
qu'un maréchal-des-logis de la légion du Nord 
tua le brave I)esigny, On voyait les hussards traî- 
ner dans la boue , à la queue de leurs chevaux , 
les drapeaux blancs arrachés aux vaincus. Les ba» 
gages et les restes de l'artillerie vendéenne , qui 
consistaient en trois pièces de quatre, trois de huit 
et une de douze , et autant de caissons , tomr- 
bèrent aussi au pouvoir des républicains. Ils 
trouvèrent parmi les bagages une caisse conte-*, 
nant des as^goats royalistes, la planche qui servait 
à leur fabrication, des vases et ornemens d'église. 
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mais pea d'argent monnoyë. Leur cupidité u^ea 
fut que plus irritée » cl leurs perquisitions plus 
sévères. Comme après la dëfaife du Mans» le toc- 
sin sonna dans les campagnes pour y traquer les 
Vendéens ; heureusement ils trouvaient peu de 
paysans hostiles. La plupart au contraire allaient 
jusque dans les forêts les soustraire à la mort, en 
leur ménageant pour asile des cliaumières écar- 
tées des grandes routes* 

Mais le soldat ne faisait aucun quartier. La 
route de Savenay à Nantes était couverte de déta- 
chemens qui conduisaient des prisonniers au sup* 
plice» en leur chantant des hymnes patriotiques* 
On fusilla pendant huit jours k Savenay; les mu« 
railles y furent teintes de sangj et les fossés rem^ 
plis de cadavres entassés en pyramides : hideux 
monument de la férocité du vainqueur! 

La journée de Savenay eut des suites si tep- 
ribles , qu'elle fut pour ainsi dire le coup de 
Bdassue qui écrasa la grande* Vendée* On s'était 
battu sur un espace d'une. lieue, et le long de 
la route de Savenay à Montoire jusqu'au pont de 
Méan. La prendère action eut lieu aux environs 
du bois de Blanche*Goùronne* On rapporte qu'au 
noBient où elle commença, trois à quatre cents 
paysans bretons survinrent, se battirent contre 
les rëpubHcaiiis , et se dispersèrent dans les bois. 
Tome 11^ 17 
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après lâ déroute » saps qu'on ait remarqué auôun 
chef pour les diriger. Il parait sAr que les habitai» 
de Saiot-Etienne-dê-Moatluc, requis pour mar» 
cher contre les royalistes, lâchèrent pied au pre- 
mier coup de fusil ; enfin on croit .assez génë- 
ralement que les pajsans de celte partie de la 
Bretagne, se seraient réunis aux débris de Tar^ 
xaée vendéenne , si elle avait pu tenir un seul 
jour ii Savenay. Le mouvement des Bretons, qui 
n'eut lieu que plus lard et partiellement , aurait 
dès-lors propagé la guerre civile et £aiit une heu- 
reuse diversion en faveur des Vendéens. 

Ceux de leurs che& qui s'étaient enfonça dans la 
foret du Gavre, ayant réuni deux cents hommes, 
se portèrent de nouveau sur Ancenis» pour ten- 
ter d'y passer la Loire. Un poste républicain, sur- 
pris d'abord , reconnut les assaillans en petit 
Bombre« et parvint a les envelopper. Dix-' 
huit d'entr eux se firent jour le sabre à la main; 
entr'autres le marquis de Donnissan, le cheva- 
lier de Beau voilier, MM* de Tinguy et de Mon- 
doyon. Mais poursuivis avec acharnement , ils 
furent atteints et conduits à Angers, où ils -por- 
tèrent leur tête sur l'échafaud. Ainsi s'éteignit 
le nom de Donnissan , comme celui de Lescure, 
avec lequel il s'était confondu. Bernard de Mari- 
gny et le curé de Saint-Laud, plus heureiu, trou» 
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vèrent an refuge aux environs de Savenay. Lés 
fuyards Vendéens continuaient à se porter de pré- 
férence vers la Loire, dans Tespoir de passer sur 
Tautre bord. Mais ceux qui en faisaient la tentative 
étaient presque toujouirs foudroyés par les cha« 
loui>es canonnières qui gardaient f une et l'autre 
rive. 

Peu de généraux repassèrent le fleuve : La 
Rochejaqoelein , Slofflet» Laville-de^Beaugé , et 
plus tard Bernard de Marigny , Beaurepaire de Poi- 
tiers, Fleuriot, Bostaing et Sapînaud furent i peu 
près les seuls; les autres, il est vrai, ne périrent 
pas tous dans les combats. Boyrand, blessé griève- 
ment à la tête » fut massacré dans sa voiture , 
entre Angers et Beaugé , par des hussards réptH 
blicains , qui adressèrent en oflirandc sa croix de 
Saint -Louis à la convention. Beaurepaire de la 
Châtaigneraye partagea le sort de Boyrand. Faits 
prisonniers k Savenay, Delacroix, Odaly et Lan- 
grenière périrent à Nantes, ainsi que La Bigo- 
tiàre , Carrière , ilafernet et Couty. Pérault , 
blessé au pied, suivit d'abord, à cheval, le prince 
de Talmont , e^ le quitta ensuite pour sauver un 
en&ot qu'une mère expirante lui avait confié. Il 
le tenait en croupe sur son cheval, lorsqu'arrété à 
Etaée^ il se divulga Itii-méme, dans l*espoir d'ob- 
tenir sa grâce. Mais il ne put échapper au comité 
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révolutioDiiaire d'Ernée, qui, maigre le gëa^ral 
Beaufort , Tenvoya au supplice, sous Tatrocê pr^ 
texte qu'il n'avait jamais tu fusiller de Veod^ens. 
Pressé de se mettre k genoux et de se laisser 
bander les yeux^ « Non , dit P^ult, je sais af^> 
9 fronter la mort , et n'ai d'autre regret, en quit* 
s tant la vie , que de voir des Français transfpiw 
» mes en assassins ». 

. On varie sur les circonstances de la mort du 
brave Piron, qui, sur la foi d'officiers du parti r^ 
publicain aurait été tué à Savenay. Us afBrmèrenC 
l'avoir vu tomber de son cheval blanc, qu'ils 
avaient appris à distinguer dans plus d'«in combat 
où Piron s'était rendu célèbre. Selon d'autres mé- 
moires, il erra, blessé, sur la rive droite , et par- 
venu ensuite , avec huit compagnons d'infortune, 
i s'emparer d'un bateau pour repasser dans la 
Vendée, il y abordait, quand, poursuivi par 
une embarcation armée , il fut tué i coups de 
fusil : son domestique seul parvint à se sauver à 
la nage. 

Charles d'Autichamp, que ne trahit point la 
fortune , dut la vie à l'hospitalité la plus bien» 
veillante. Mis hors de combat au Mans, par une 
chute de cheval , il obtint un a^e dans la mai- 
son de madame de .Bellemare. Là se trouvait 
déjà le lieutenant -* colonel Vidal ^ du sixième 
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de hussardà, également blessé. D'Autichamp , 
d'api^ès le conseil de sa libératrice , se mit à la 
merci de ce braye militaire , qui le préserva de 
tout dange en l'envoyant au dépôt de son régi- 
ment. Il y fut reçu, comme simple hussard, sous 
un autre nom que le sien , ei accompagné de 
son ami Bernez , qui dut aussi la vie au même 
stratagème. 

On cite parmi les chefs secondaires qui ont 
survécu aux défaites du Mans et de Savenay, 
Berard, Qiantereau , Duchesnier, Caquerey, les 
deux Béjari^ doat l'un, blessé grièvement, s'était 
caché a Blin ; Bellevue , Benou , les Guignard, 
les Cadi, les Soycr et le brave Allard» aide -de- 
camp de La Bocbejaquelein^ qui figura plus tard 
dUns Tarmée de Charette. On cite encore For- 
restier, Ducheminj Jarry, Daniaud-Pupérat, qui, 
parvequs jusqu'à la Vilaine , tuèrent leurs che- 
yaux et se réfugièrent soqs le toit hospitalier des 
paysans bretons; enfin on mentionne le vicomte 
de Scépeaux , qui forma plus tard, sur la rive 
droite, un nouveau parti royaliste, dont il fut 
long-temps le chef, et M. de Beauvais^ qui, après 
avoir servi dans l'artillerie vendéenne, passa en 
Angleterre , où il publia les premiers mémoires 
qui aient donné des notions un peu plus exactes 
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sur une guerre dont on n'avail que des id^es 
confuses. 

Quant 2 Villeneuve du Cazeau , Design j père, 
Marsange , Desessarts père , et le jeûne Beau?o]- 
lier^ on ignore les circonstances de leur mort. 
Celle du prince de Talmont fut déplorable. Il 
errait » di^guisë en paysan , dans les environs de 
Laval et de Fougères, suivi de Malelein, son fidèle 
domestique^ et de Bougon, procui*eur-g^nëral«- 
syndic du Calvados, proscrit comme fédéraliste, 
quand irtomba dans une patrouille de la garde na- 
tionale de Bazouges. Il fut conduit à Fougères sans 
être reconnu; mais la fille de l'aubergiste de Sùint-' 
Jacques^ en le voyant, s'écria : « Cest le prince 
% de Talmont « ! Cet indiscret ëlan ^tait d'autant 
plus odieux, que le prince avait sauv^ son père 
lors du passage des Vendéens. Traduit devant le 
g^n^ral Beaufort ^ qui commandait a Fougères , 
Talmont jeta son bonnet de paysan , et répondit 
avec fierté : a Oui , je suis le prince de Talmont; 
2» soixante -huit combals contre les républicains 
jft m'ont familiarisé avec la mort ». Un officier^ 
nommé Huard , lui demanda pourquoi il avait 
embrassé le parti royaliste, et en reçut, dit-on » 
cette réponse : « Issu des Latrémoille , fils du sei«> 
» gneur de liaval et de Vitré , prince moi»méme. 
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» je cleyais servir mon roi , et je ferai Toir, en 
» sachant mourir, que jVtais digne' de défendre 
9 le trône ». U demanda pour seule grâce le tré<^ 
pas le plus prompt. Mais les conyentionnels en 
mission eki Bretagne, se le disputèrent comme 
une proie. Il fut transfère i Bennes» où Esnue- 
Lavallée , n'ayant pu lui arracher aucune rëvëla- 
tion , lui dit un jour avec colère: « Tu es un 
» aristocrate, et je suis un patriote. — r Tu fais 
» ton métier, et moi mop devoir , répondit le 
» prince ». On prolongea misérablement sa vie 
pendant deux mois dans les cachots de Bennes, 
sans que Taffidbli&sement de ses forces diminuât 
son courage. Son supplice ajant été demandé k 
la convention, il fut transféré, quoique malade , 
à Vitré » puis i Laval , où l'échafàud fut dressé 
devant l'entrée principale de son château. L'exé-* 
cuteur qui fit tomber sa tête lui devait la vie. 
Elle fut diise sur une pique et exposée , ainsi que 
celle d'Anjubault, son intendant , au-^dessus de 
la porte de Laval. On regrette qu'avec tant de va- 
leur et de dévouement, Talmont n'ait pu périr les 
armes à la main. Uae bonté inaltérable faisait le 
fonds de son caractère» et lui avait assuré de nom*» 
breux amis. Son fidèle Matelein , qu'on voulut 
sauver, s'écria: «Moi survivre à mon maîlrej non. 
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m j'aime mieux mourir » I et il monta sur le 
même ëcbafaud. 

Il me reste à raconter une autre fin tragique ^ 
celle du fameux ^véque d'Agra, qui, soupçonné 
d'abord d'imposture par le leurë de Saint-Laud^ 
fut eniièiement démasque par un bref de Pie YI, 
qui le déclarait faux ëiréque. Ce bref, que l'émigré 
Sairil-Hilaire tenait des prélals français réfugiés 
à Londres , fut remis, à Varades^ aux généraux 
vendéens* Confondus d'élonnement , ils ne sé- 
virent point contre le fourbe pour éviter un 
grand scandale, et tinrent TaOaire secrète. Mais 
on le reconnut à Dol pour l'ancien curé qui 
avait prêté le serment constitutionnel , et cette 
fois il n'eût pas échappé au supplice réservé aur 
traîtres , si les généraux^ par politique, n'eussent 
étouffé de nouveau leur indignation , afin de ne 
pas aliéner les autres prêtres h la suite de l'armée. 
On lui interdit seulement l'exercice de* ses fonc^ 
tiens ecclésiastiques , en attendant l'occasion de 
l'éloigner sans éclat* Dévoilé et surveillé^ le faux 
évéque s'exposa témérairement à l'attaque de 
Granville , cherchant la mort qu'il ne put ren- 
contrer. Il suivit les débris de l'armée jusqu'à 
Ancenis, et tomba bientôt au pouvoir des répu- 
blicains. Sentant renaître alors le désir de vivre. 
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il se fit passer pour le secrétaire de Lescure , et ne 
se dëciara que lorsqu'il n*eut plus aucun espoir 
d'échapper i la mort. Le 4iaa^ici* ^794 > '^ ^^^^^ 
d'Angers, où il avait ofBcié avec tous les honneurs 
attachés ï l'épiscopat , yit tomber sa léte. Ce sin-* 
gulier imposteur ne fut ni trahre , ni méchant , 
et n'eut pas même l'ambition du pouvoir , dont 
il ne recherchait que l^appareiK Officier pontifi- 
calement, chanter le TeDeum^ respirer l'encens 
religieux, était pour lui le bonheur suprême* 
Dans la prospérité comme dans l'infortone, il 
conserva un calme imperturbable et une sorte de 
dignité. 

. Telles furent, pour les Vendéens et pour leurs 
chefs , les suites funestes de cette incursion 
d'Outre - Loire» qui a tant coûté de sang et de 
larmes ; qui a laissé en Bretagne et reporté dans 
la Vendée de nouveaux brandons de discorde, 
que le temps et une génération nouvelle n'ont 
pu encore éteindre. 

Les pertes de l'armée royale y furent irré- 
parables : embarrassée dans sa marche par une 
multitude de femmes et d'enfans, elle ne put 
donner de consistance ni à ses opérations , ni & 
ses succès. Qu'on se figure près de dix mille 
femmes allant à pied , portant leurs enfans 
dans les bras, et ne trouvant sur la route ni 
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repos , ni nourriture suffisante « Au moment 
d'une action, toutes fixaient auprès d'elles un 
Vendëen protecteur / ce qui affaiblissait Tarmëe 
en augmentant les bras inutiles. Pouvait* on ne 
pas recevoir sous Tëgide du courage ces nomr* 
breuses fugitives^ qui cherchaient moins à se sous- 
traire an glaive qu'aux outrages d'une armée de 
forcenés , presqu'aussi altérés de luxure que de 
sang? lies premiers jours elles soutinrent les fa- 
tigues de la marche. Mais bientôt les frimats et 
des pluies continuelles les réduisirent à un état 
déplorable. Plusieurs d'entr'elles , tombant épui- 
sées, restaient ensevelies dans la fiinge, ou péris- 
saient sous les coups des scélérats que le délire 
révolutionnaire avaient transformés en bourreaux. 
De quatre-vingt mille Vendéens des deux sexes^ 
qui avaient passé la Loire, trois ^ quatre mille 
seulement échappèrent aux chances des comba/s, 
à la misère , aux. maladies et aux massacres. 

Mais la postérité aura peine à le croire : avant 
de succomber, cette armée, sans vivres, sans 
magasins, à quarante lieues de son territoire, et 
pressée par trois armées ennemiesi fit près de cent 
soixante-dix lieues en moins de soixante jours; 
elle envahit plusieurs départemens , prit douze 
villes, en assiégea deux autres, gagna sept batailles, 
tua vingt mille hommes aux républicains, et leur 
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enleva cent pièces de canon ; et cependant elle 
ne trouva en Bretagne que dfis secours insignifians, 
et fîit abandonnée presqu'aussitdt que suivie par 
les insurgés de Laval» de Mayenne et de Fougères. 
Déjà même ses rangs étaient diminués d'un tiers, 
quand elle se présenta devant Granvitle et An«^ 
gers: s'il lui fallut renoncer à ces deux attaques, 
ce ne fut ni par la perte d'aucune bataille , ni 
par aucune sortie des garnisons, qui n'essayèrent 
pas mime de l'inquiéter dans sa retraite. Pour- 
tant toutes les calamités fondirent sur les malheu« 
reux Poitevins : pendant celte transmigration , 
à la fois, glorieuse et fatale , ils furent en proie 
à la disette et à la discorde , fléaux funestes aux 
peuples^ encore plus à une armée. Le pays qu'ils 
traversaient ne s'insurgeant point, leur perte était 
inévitable. Toujours poursuivis avec une sorte 
de rage , leurs colonnes se traînaient avec peine 
à la suite des plus intrépides guerriers; les bles- 
sés , faute de soin , périssaient misérablement : 
la plupart furent massacrés. Une victoire n'était 
que le prélude d'un désastre ; et deux défaites 
suffirent pour tout anéantir* Ce ne fut qu'au fond 
des foi^ts et dans des métairies dérobées à la vue 
des hommes, que les restes malheureux de cette 
armée trouvèrent une hospilalilé rustique , mais 
sûre. Là les proscrits vendéens étaient protégés 
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pr rincorruptible fidélité des paysans bretons , 
qui épiaient^ avec la plus touchante sollicitude ^ 
tous les mouTemens des soldats , pour leur en 
donner avis et pour les garantir. C'est ainsi que 
ce grand tableau de destruction , fruit de la per^ 
versité du siècle , se trouve adouci, en quelque 
sorte, par de nombreux exemples des vertus an* 
tiques de nos pères« 
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LIVRE XIL 



Mission de Carrier à Naotes« — • Etat de la Yendëe, «près 
rincursion d*Outre-Loire. — Prise de Noirrnoutiers par 
Gharette. *-*• Opération da (général Hazo contre ce chef : 
il est chasse de Bouin. — Il te porte dans le Hant» 
Poitou. — - Aventures de La Bochejaquelein. •--> Son 
entrevue avec Gharette. *— Reprise de Noirmoutier» par 
les républicains. ^^ Supplice de d'Elbée. 

Après le combat de Savenaj, Ykrméede larépu« 
blique fit son entrée i Nantes. Le peupU et les 
magistrats allèrent à sa rencontre avec des cou- 
ronnes de launer. Nantes fut illuminé; on j 
donna des fêtes aux Tainqueurs» La société popu- 
laire adressa des félicilations publiques aux gé- 
néraux Marceau , Kléber , Beaupuj , Tilly , et 
lepr décerna à chacun la couronne de la victoire^ 
au milieu du plus yif enthousiasme. Jaloux des 
marques de déférence accordées aux généraux ^ 
les commissaires de la convention s'efforcèrent 
de répandre des nuages sur leur conduite , en 
rapportant leurs succès exclusivement aux sol- 
dats. Westermann avait join le premier de la fa- 
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yeur des Nantait* Le peuple, i soa passage^ t'avait 
couvert de lauriers*» tandis que rappela à Paris> où 
sa perte ^tait jurëe, il pressentait qu'il passerait 
du triomphe i T^bafaud. 

Toutefois les témoignages ^clatans prodigués 
aux vainqueurs du Mans et de Savenay , furent 
sanctionnes par la convention. Elle déclara que 
Tai^mée de l'Ouest avait bien mérité de la pairie. 
Mais le souvenir de la victoire de Ghollet, qui n'a- 
vait pu enchaîner les rojalbtes^ modéra ses trans- 
ports. Rien» en eflet» ne garantissait la fin de la 
guerre. Du reste » il est doutetix que la postérité 
ratifie le décret conventionnel , l'armée républi- 
caine ayant abusé de la victoire. Sans doute on 
pourrait l'imputer aux malheurs des temps et à la 
férocité de quelques hommes» dont le courage con- 
sistait k massacrer des ennemis désarmés et sup- 
plians. D'un autre côté » qui oserait s'élever 
contre la mémoire des Marceau » des Kléber » 
que l'envie et l'esprit de parti ont toujours res- 
pectés? Ils gémirent sans doute des excès révol- 
tans dont ils furent témoins» et goâtérent à 
peine lès fruits de la victoire : alors la puis- 
sance militaire ne s'étendait point au - delà des 
camps. 

Quoique victorieuse» l'armée de TOuest n*avait 
jamais élé aussi piès de sa désorganisation. Gon* 
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sidârablement diminuée, ext^nu^e de fatigue par 
des marches forcées et continuelles, un intervalle 
de repos lui était nécessaire : quelques-*uns de 
ses bataillons avaient plus d'officiers que de sol- 
dats. La cavalerie <5prouvait le besoin d'une re- 
monte générale; et cent cincpante-cinq bataillons 
ou régimens formaient à peine quarante mille 
hommes. A la vérité, ces forces allaient Itre aug- 
mentées d'une division que le comité de salut pu- 
blic, au moment des dangersde la Bretagne, avait 
tirée de l'armée du Nord. « La victoire, répéta 
» Barère , se range toujoi^rs du cdté des gros ba^ 
» taillons».Cesdixmillehommes,commandéspar 
le général Duquesnoj, furent nooomés colonne 
infernale , soit qu'ils eussent déjà mérité cette 
épitbète dans le Nord , soit qn'anivés trop tard 
pour gagner des batailles, il ne leur rest&t plus 
qu'a incendier et massacrer. Us étaient également 
barrasses par des marches et contre-mArches inu- 
tiles. Ainsi, sur cinquante mille soldats que comp- 
tait l'armée de l'Ouest, douze mille remplissaient 
les hôpitaux; le reste se trouvait sans chaussures^ 
et la plupart mal armés. 

Il fallait défendre ou plutôt contenir tout le 
pays compris depuis Angouléme jusqu'à Alençon, 
et depuis la Rochelle et Nantes jusqu'à Orléans in- 
clusivement; il fallait établir des postes d'observa- 
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tion depuis l'embouchure de la Vilaine jusqu'à 
celle de la Cbarcnle; il fallait enBo garder les cdtes 
et placer de fortes garnisoiis dans les îles d'Olëron 
et de R^. A l'exception de quelques ouvrages 
élèves ^ la hâte» ce commandement n'offrait» dans 
son immense lîtendoe , aucun poste, aucune ville 
régulièrement fortifias. Le désordre de Varmée , 
son défaut dVnsemble venaient moins de Timpé- 
ritie des chefs que de leur fréquente mutation. En 
trois mois, le commandement avait passé dans les 
mains de six généraux diflérens. Marceau , mal- 
gré ses talens précoces, n^avait pu s'occuper à la 
fois d'étoufler \k guerre sur la rive gauche , et de 
poursuivre les Vendéens en Bretagne; Tinslant 
d'ailleurs n*était pas favorable pour ramener la dis- 
cipline. Il remit le commandement au général en 
chef Turrêan. Peut<-étre aurail-*il £illu laisser au 
vainqueur du Mans et de Savenay le soin de ré- 
duire Charette , au lieu d'appeler un général peu 
connu dans l'armée. Rentré dans la foule des gé- 
néraux ignorés , Marceau devait reparaître un jour 
environné d'un plus grand éclat* Comment ne pas 
se rappeler ici les circonstances de sa mort si pré- 
maturée? Un plomb mortel le frappe^ la cons« 
ternation gagne les deux armées; amis et ennemis 
pleurent Marceau. A sa pompe funéraire , le ca^ 
non des Autrichiens répond à l'artillerie funèbre 
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clu camp français. En cinq mois^ ce jetine guerrier 
avait passe du grade de simple ofBcier au com-» 
mandement en chef. Il dut son élévation à U 
guerre civile, qui développa ^s talens sins ternir 
son caractère. 

Le premier soin de son successeur fut de s# 
concerter avec le général en chef des côtes de 
Bretagne, afin de contenir les insurgés de cette pro« 
vince , recrutés des débris de Tarmée battue au 
Mans et à Savenay. Â la suite d'une entrevue entre 
les deux généraux, il fut décidé i|ue Tarmée de 
l'Ouest défendrait la rive droite de la Loire, et em- 
pêcherait les insurgés bretons de communiquer 
avec les Vendéens. On était alors dans la saison du 
repos: l'armée en éprouvait impérieusement le be« 
soin; mais il fallait agir contre Cbarette^ qui se 
rendait chaque jour plus redoutable. La célébrité 
de ce chef date surtout de cette épo<pie. D'Elbét 
mourant s'était jeté dans ses bras. La Bochejaque- 
lein n'avait plus d'armée , et le nom de C^arette 
efl&çait déjà celui des autres che& du Bas -Poitou. 
Forcé de le perdre de vue pour suivre l'expédition 
d'Outre-Loire> je reviendrai stir les événemens 
qui le concernent , quand j'aurai retracé la mis- 
sion de Carrier et les malheurs de Nantes. 

Ce conventionnel n'y apporta point la terreur^ 
elle y régnait déjà ; mais il la rendit si effiroyable , 
Tome IL 18 
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qu'elle devait laisser à jamais des traces profondes 
dans la mémoire des hommes. Nantes avait moins 
à craindre des Vendéens que des révolutionnaires, 
qui dominaient le peuple et l'exaspéraient contre 
les riches et les cotnmeryans. Les troupes qui 
défendraient la ville étaient enflammées par les 
mêmes passions. Les proconsuls convention-» 
nels^ entraînés par des impressions défavorables, 
aefcusaient les Nantais de tiédeur et d'incivisme, 
sans leur tenir compte de tout ce qu'ils avaient 
fait en faveur de la révolution. 

Presque livré à ses propres forces , isolé / 
en quelque sorte , du reste de la république , 
Nantes^ pressé entre les révolutionnaires et les 
Vendéens , soutenait une guerre terrible sur les 
deux rivés de la Loire. «Votre ville est riche, avait 
* dit Biroû à des députés de Nantes ; il faudra 
» bien qu'elle fasse des sacrifices ». hes Nantais 
consternés enfouirent leurs richesses. La terreur 
avait commencé avec l'insurrection vendéenne. 
Héron , révolutionnaire effréné , parut impuné- 
ment k la tribune populaire, une oreille de royaliste 
à son chapeau, en guise de cocarde. Des forcenés 
avaient menacé d'égorger les juges sur leurs 
sièges , s'ils n'envoyaient de suite à la mort Labe-* 
riîlais , qoe le jury venait d'absoudre , et qu'ils 
firent condamner par un nouveau jugement. Ces 
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mêmes hommes enlevèrent au pied de Tëchafaud 
le cadavre d'un supplicié, le traînèrent jusque sur 
la place du dëpartement, et haranguèrent avec in- 
solence les corps administratif^. Ainsi les lois 
étaient sans force, et avec les mots de modérarim 
tisme et à^ fédéralisme^ tirés du vocabulaire de 
la révolution, des scélérals ti*aînaienl à la mort 
les plus honnêtes citoyens. Bientôt des hommes 
avides de places , ivres d'orgueil , ennemis .de 
toute vertu sociale, provoquèrent la destitution des 
administrateurs dont les principes n'étaient point 
assez exagérés* La classe simple et crédule se- 
condait les démagogues* Alors tout tendit au 
despotisme populaire , et l'on égara la multitude 
par cette maxime outrée : a Si la république a be- 
» soin de notre tête , coupable ou non , il faut 
» qu'elle tombe »• Le jeune GouUin^ secrétaire 
de Pbiiippeaux, et les nommés Houguet , Cbaux^ 
Forget^ Goudet et Rpnard, étaient les apôtres de 
cette liberté sanglante et terrible. Le peuple, 
armé par eux contre lui-même , allait s'enchaîner 
de ses propres mains. Toyt-à-coup l'armée ca- 
tholique passe la Loire, et le .comité de salut pu- 
blic craignant pour la Bretagne,, écrit à Carrier. 
« Nous te conjurons d'aller à Nantes ; nous t'eu- 
» voyons un arrêté qui te presse de purger cette 
» ville »• Carrier, ce redoutable proconsul, vient 
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à Nantes, rempli de dëfianoe contre ks.babi- 
tans, comme s'il eût i\i au centre de la Ven« 
d<^e. n n*y Toit que des abus; il ne rêve que 
conspirations, aasassinats« Frofondëment pénètre 
de ce principe, cpie la république ne sera calme 
et le peuple heureux que par Textermination de 
tous les ennemis de la république» il provoque, 
il ordonne Tincarc^tion des riches , et donne 
Tfîlan le plus atroce au comité révolutionnaire, 
composé des plu^ fougueux démocrates. De 
semblables comités couvraient et désolaient la 
France entière. Au nom de GouUin, qui en 
était le coryphée à Nantes, tout tremblait comme 
au nom de Carrier. Esclave de ce proconsul , 
le comité révolutionnaire donna bienldt dans 
les excès les plus condamnables.Garrier, qui voulait 
anéantir tout ce qui sTopposait à sa marche, y fut 
encouragé, au nom du comité de salut public, 
par Hérault de Séchelles. « Un représentant du 
n peuple en mission, lui écririt Hérault, doit frap- 
» per de grands coups, mais laisser peser sur les 
)> agens tout le poids de la responsabilité, sans 
» jamais se compromettre par écrit ». Fidèle à 
ce principe , Carrier ne frappe point encore ; 
mais il vomit les imprécations les plus véhé- 
mentes contre les marchands et contre les riches , 
dont il demande la proscription. Toutes les fa* 
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milles opulentes soat dans le deuil, et le peuple^ 
prive de travail , rëduit à une demi-livre de pain 
par jour, fait entendre des cris séditieux. Alors 
Carrier ordonne d'enfoncer les magasins , et me- 
nace de déclarer la ville en état de rébellion. Il 
confirme la formation de la compagnie révolu- 
tionnaire de Marat : nouveau sujet d'alarmes pour 
les Nantais. Cette compagnie recelait des scélé- 
rats couverts de crimes, qui , chargés des visites 
domiciliaires, de l'apposition des scellés et de 
l'arrestation des suspects, pillaient et opprimaient 
leurs concitoyens. Voici quel élait en substance le 
serment qu'on faisait prêter à chacun de seê mem- 
bres : « Je jure de dénoncer et de poursuivre 
^ les ennemis du peuple; je jure mort aux roya* 
3» listes et aux modérés ; je jure de ne jamais 
» composer aveo la parenté , ni avec aucune 
» affection i». Ces soixante brigands, soutenus 
par Carrier, s'abandonnèrent à tous les désordres, 
à toutes les déprédations , k tous les forfaits , de 
copcert avec le comité révolutionnaire. On traîna 
dans Paris ^ aevant un tribunal inexorable, cent 
trente-deux Nantais, assimilés à des royalistes , 
et voués au supplice , quoique la plupart fussent 
des républicains. Mais Carrier et ses suppôts vou- 
laient frapper les Nantais de la plus sombre ter- 
reur. 
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Après la d<^faîle des Vendéens , la diselle , le 
désespoir et Tentasseiuent des prisonniers Grent 
craindre un soulèvement dans la ville. Carrier or- 
donna l'emprisonnement de tous les ennemis de la 
république. Les trois corps administratifs s'assem- 
blèrent pour scruter les personnes suspectes : la 
passion, l'arbitraire, le patriotisme le plus exagéré, 
présidèrent aux débals« L'arrestation dun grand 
nombre de citoyens fut dé6nitivement pronon- 
cée. Au même instant se répandit le bruit d'une 
conspiration dans les prisons. Six détenus avaient 
fabriqué de fausses clefs ; d'autres devaient secon- 
der les conjurés, enfoncer les portes, massacrer les 
autorités républicaines. Un seul témoignage ap« 
pujrait la dénonciation, et cependant on battit la 
générale, la garde nationale se mit sous les armes > 
les. prévenus furent jugés et mis à mort. Carrier 
crut ou feignit de croire avoir échappé à un 
grand danger : il convoqua de nouveau les auto- 
rités, afin de prononcer sur le sort des prisonniers, 
que leur grand notnbre, disait -il , rendait re-> 
doutables. A la suite d'un conseil tenu secrète- 
ment , Carrier s'arrogeant le droit de vie et de 
mort, appela les magistrats à son tribunal, et mit 
en délibération m si l'on ferait juger ou périr ea 
» eki masse des milliers de dércnus ». Cette pro* 
position fit frémir i elle fut écartée, reproduite^ 
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combattue , el donna lieu à plusieurs séances 
orageuses, Cariier insista, en accablant d'intec- 
tives ceux qui n'étaient pas de sop avis. Oa 
nomma des commissaires qui , pour première 
mesure , arrêtèrent qu'on dresserait des listes 
de. proscription. Carrier sigi^a Tordre de faire 
périr en masse les viclimes désignées. Le com* 
mandant temporaire Boisrin ept le courage d^ 
re/user,pour une aussi horrible exécution. Le 
concours de la force publique : l'ordre fut re- 
tiré le lendemain. 

Cependant Carridl^ rendant compte à la con« 
ventioa nationale du prétendu complot des prir 
sonsj avait dit, en parlant des détenus condamnés: 
« Une grande mesure va me délivrer du reste ». 
Irrité de n'avoir pu les faire fusiller indistincte- 
ment 9 il imagine, dans sa froide perversité, de 
renouveler en grand Tatroce expédient de Néron ; 
il &it construire des bateaw à soupape, qui, une 
fois au milieu du fleuve ^ devaient se désunir et 
y engloutir les malheureux qa'oxi y entasseraient. 
Puis il écarte la ^arde naldonale et les troupes 
soldées; il place des ag$ns féroces, avides de 
carnage et de butin , sur les navires destinés aux 
noyades, qu'il entoure de navires plus solidement 
construits, remplis aussi de satellites chargés 
d'achever, à coups d'avirons et de crocs, les sub- 
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mergét qiii lutteraient contre les Tagues. Gê n'est 
d'abord qu'à Fombre de la nuit que ces eflfrojabUs 
naufrages s'exécutent, au mois de décembre et 
dans un courant o{i la Loire ëtait plus impétueuse. 
Maib bientôt, quand la terreur eut tout comprimé, 
le soleil éclaira le crime. £n une seule fois , cin- 
quante prêtres arrêtés à Nevers périrent ainsi. 
Carrier déguisa y sous le nom d'accident fortuit , 
l'horreur d'une telle exécution* Mais s'enhardis- 
lKmt, il rendit compte à la couTention d'une se^ 
conde noyade^ en termes plus clairs. « Cinquante- 
» huit individus désignés sons le nom de prêtres 
41 réfractaires » lui mande*t-il froidement , sont 
» arrivés d'Angers à Nantes ; aussitôt ils ont été 
» enfermés dans un bateau sur la Loire» La nuit 
9 dernière ils y ont tous été engloutis. Quel tor- 
» rent révolutionnaire que la Loire »! Ces derniers 
mots répandirent une horrible lumière; mais nul 
dans la convention ne laissa échapper le moindre 
mouvement d'indignation , ni même d'efiroi ; au 
contraire, cette assemblée mentionna honora^ 
hlement, dans son bulletin, la lettre de Carrier, 
appelant ainsi sur elle-même les malédictions do 
l'histoire. 

Alors , pour obéir plus servilement au sénat 
^ui avait proclamé la terreur. Carrier, seconde 
par deux scélérats qu'il venait d'élever au grad> 



Digitized 



by Google 



(1794) GUEKRE DE LA TEUDEE. ^Si 

d'adjudans-g^Dëraux, signala chaque instant de sa 
mission par la mort d'un plus grand nombre 
de rictimes* Il suivit ponctuellement la marche 
que lui avait Iracëe Hérault de Sécbelles : ses 
deux sicaires en chef, Fouquet et Lamberty, 
agissaient sans, aucun ordre signe de sa main. 
Il les endoctrinait verbalement , évitant avec 
soin de se confier à toute autre autorite qu*à 
son comité révolutionnaire. La nuit du i^ au 
16 décembre fut marcpiée par la submersion 
de cent cinquante prisonniers des deux sexes ; 
le lendemain les cadavres attestèrent, sur le 
rivage, la férocité du tyran de la Loire *In« 
férieure. Une troisième nofode fut préparée; 
on amena les gabares, et la liste des victimes fut 
dressée par Carrier et par ses conseillers atroces. 
Sous prétexte d'une translation à Belle -Ile , 
la garde nationale protégea l'extraction des pri- 
sonniers , et les escorta même jusqu'au bord 
du fleuve , où ils furent abandonnés à leurs bour- 
reaux. Déjà ceux -ci 5 gorgés de vin avant de 
s'abreuver de sang, avaient fait retentir les ca- 
chots de leurs voix menaçantes , en accablant 
d'outrages les malheureux qu'ils traînaient à la 
mort. Â peine sont«41s sur le fatal navire, qu'ils 
les j entassent, et se fiûsant un jeu de leur mi- 
nistère horrible^ ils enchaînent ensemble de jeunes 
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hommes et de jeunes filles , pour les précipiter au 
milieu du fleuve ; puis daos leur langage derisoi-» 
remenlferoce, ilsappellent mariages républicains 
ces couples si barbarement formes. Mille gémis- 
semeos qui se font enlendre ne peuvent arrêter 
les bourreaux : ils s'élancent dans des chaloupes, 
après avoir mulilé à coups de sabre leurs viclimes» 
liées deux à deux. L'un d'eux , armant son bras 
d'une hache 9 frappe à coups redoublés le navire, 
pour l'cnlr'ouvir et le submerger plus vite ; il ne 
l'abandonne qu'au moment où il va s'engloutir. 
Un autre, avec une rame, parcourt les bords de 
la Loire, pour replonger impitoyablement ceux 
que d'heureux efforts ou uo courant &vorable ra- 
mènent sur le rivage* 

Il y eut des victimes qui marquèrent leur der- 
nier moment , soit par un courageux désespoir, 
soit par des traits touchans de vertu et de piété 
filiale. On en vit s'accrocher aux bourreaux 
qui les poussaient dans la Loire, et transpor- 
tés de rage , les déchirer avec les dents et les 
noyer avec eux. On vit deux vierges d'une 
beauté céleste ( mesdemoiselles d'Aussard et Fé- 
licité Dujourdain), conduites avec leurs mères 
vers le fleuve qui allait les engloutir, se con- 
soler par ridée d'une mort qui leur était com- 
mune : là , excitant l'admiration et la pitié des 



Digitized 



by Google 



(1794) GUERRE DE LA VENDÉE. 2&5 

bourreaux eux-mêmes^ elles refusent la vie qu'ils 
leur offrent à genoux 7 l'implorent pour leurs 
mères , et ne pouvant les sauver^ se précipitent 
avec elles clans la Loire. 

Quatre principales rao^ac/e^ furent constatées par 
le procès de Carrier^ dans Tannée qui suivit tant 
d'horreurs; les dépositions les perlèrent à un plus 
grand nombre. Dans Tune, huit cents individus 
de tout âge et de tout sexe furent inhumaine-* 
ment mutilés a coups' de sabre ou fusillés, la ga- 
bare ne coulant point à fond assez vite. 

La cruelle impatience de Carrier n'était pas 
satisfaite ; il fallait des précautions gênantes , et 
sacrifier des navires utiles; d'ailleurs les prisonniers 
augmentaient chaque jour^ quoique la commis- 
sion militaire en condamnât par centaines. In- 
dépendamment des noyadeSy on employait tour 
a tour les coups de fusils et Téchafaud , selon la 
nature du jugement et du tribunal. Le nombre 
des prisonniers, après le combat de Savenajr, s'ac- 
crut tellement qu'on les jeta péle*méle, hommes, 
femmes et enfans, dans la prison de l'Entrepôt. 
La pudeur j était outragée comme f humanité. On 
leur apportait une fois par jour de l'eau et du pain 
noir. Souvent même des enfans qui avaient cher- 
ché la nuit à se désaltérer, étaient trouvés le len- 
demaiti suffoqués dans les ordures. Les morts 



Digitized 



by Google 



284 GUERBE DE LÀ VENDEE, i^jsi) 

étaient entassés au milieu des vivans ; on ne res- 
pirait plus qu'un air putride et des miasmes mor- 
tifères. L'amas de corruption devint si insuppor- 
table 9 qu'on promit la vie à quarante détenus, 
à condition qu'ib nettoieraient les cachols. Four 
comblé d'horreur » ceux qui survécurent furent 
massacrés* Le froid était alors excessif : les 
prisonniers , gisant sur une paille infecte , se 
pressaient les uns contre les autres pour con- 
server un reste de chaleur. On j voyait des 
femmes expirantes, d^autres déjà sans vie. Un enr 
faut de douze ans, caché sous les haillons de 
sa mèrcj refusa de suivre ses libérateurs, « Ah ! 
» ne m'enlevez pas ma fille , s'écria cette mère 
« infortunée ; nous voulons mourir ensemble » . 
Il fallut la. lui arracher. Le noqibre des victimes 
grossissait à mesure qu'on multipliait les sup^ 
plices. Les habitahs d'une commune près de 
Nantes , qui avaient pris part à la révolte, s.'étant 
présentés avec leurs magistrats pour faire leur 
soumission, Carrier les fit tou$ massacrer, en 
commençant par les municipaux. Tous ceux qui 
étaient surpris donnant asile à des prêtres ou à 
des Vendéens » étaient menés à la mort. 

Toute une famille des environs de Nantes» 
condamnée pour un acte semblable de charité et 
décourage^ donna aux Nantais le spectacle le plus 
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di^chirant. Le père monta le premier sur Vëcha* 
faud; trois mois après, la mère et ses deux filles^ 
dont l'aioëe avait à peine seize ans ^jreçurent leur 
sentence de mort. Toutes trois se prosternèrent 
aussitôt devant le Dieu de paix qui faisait leur 
seul espoir, et r^estèrent ainsi en prière pendant 
les vingt-quatre heures qui procédèrent Texécu- 
tion. Quand TexOcuteur parut , elles le suivirent 
sans trouble, et montrèrent jusqu'à l'ëcbafaud un 
calme angélique. La mère ne fit d'autres suppli- 
cations que pour élre exécutée après ses filles. 
On commença par l'aînée : « Grâce au ciel, dit 
7è la jeune vierge, nous ne sommes point sé- 
rt parées, et Dieu, qui nous appelle à lui^ nous 
» couronnera ensemble » ! A l'instant même sa 
léle est sëpari^e de son corps. La plus jeune voyant 
ruisseler le sang de sa sœur , un tremblement 
involontaire s'empare d'elle; ses genoux flé- 
chissent, et une pâleur mortelle altère sts traits : 
« Quoi! ma chère enfant, vqus tremblez, lui dit 
» sa mère ! Voyez votre Dieu qui vous arrache 
» à une terre couverte de crimes^ pour vous 
9 placer dans son sein: imitez votre sœur, et 
» allez partager sa couronne ». L'impre^ion 
de terreur se dissipe , la viei^e embrasse sa 
mère, fait un signe de croix, et livre sa tête au 
bourreau. La mère ensuite se place sous le cou- 
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leau fatal, avec la même fermelë; sa léle roule, 
'el son sang, qui rougit Tëchafaud, se mêle à celui 
de ses deux filles. Le calme de cette mère si 
pieuse, l'extrême jeunesse des deux autres vic- 
times , firent sur le peuple la plus vive impres- 
sion : une tristesse profonde se répandit dans tous 
les cœurs, et pour la première fois les cris force- 
nés de PiVe la république! qui accompagnaient 
toujours le supplice des royalistes, ne se firent 
point entendre. 

Carrier ne voyait que de la faiblesse el de 
Tincivisme dans ces signes d'humanité ; il préfé- 
rait les fusillades et les condamnations militaires 
aux juge mens des tribunaux : mais la commis- 
sion formée contre les royalistes pris les armes 
à la main , voulut s'opposer à leur extraction 
arbitraire. Carrier mande aussitôt le président. 
CI C'est donc toi, lui dit-il d'un air irrité, qui l'op- 
i> poses à mes ordres? Puisque tu veux juger, juge 
># donc ; et si la prison de l'Entrepôt n'est pas 
» vidée dans deux heures, je te ferai fusiller toi- 
» même ». Il ne voulait pas de jugement : la com- 
mission invoquait les formes ; elle resta en per- 
manence , et jugea cent cinquante à deux cents 
Vendéens par jour. Tel était le nombre des sup- 
pliciés, qu'on fit creuser un conduit pour que le 
sang, qui ruisselait, s'écoulât du lieu de l'exécu- 
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lion jusque dans la Loire. Près de trois mille 
Vendéens përirenl ainsi en un mois , et à la 
même époque on en fusilla douze cents dans la 
prairie de Saint-Gemmes, près d'Angers^ parles 
ordres de Francastel. 

Nantes présentait le spectacle lugubre d'une 
foule de fossoyeurs rangés le long de la Loire , 
continuellement occupés à enterrerdes monceaux 
de cadavres. Les bords du fleuve jusqu'à Paim<- 
bœuf en étaient couverts ; on fit défense de boire 
de son eau. Une épidémie pestilentielle, la disette, 
la terreur, ravageaient la ville. Si l'on rencontrait 
son ami , son frère , on n'osait l'aborder. Les au- 
torités craignaient de constater sur leurs registres 
les faits publics ; le peuple et les magistrats trem- 
blaient au nom de Carrier. La pitié n'était pour- 
tant pas bannie de tous les cœurs, et au milieu de 
tant d'atrocités , il y eut de nombreux exemples 
de courage et de vertu. Plusieurs Nantais s'ex- 
posèrent à tous les périls pour sauver de mal- 
heureux Vendéens, auxquels ils faisaient passer 
des secours jusque dans le fond des cachots. Plus 
les sicaircs de Carrier se montraient cruels, plus 
la charité des Nantais devenait industrieuse « Il y 
en eut qui sacrifièrent toute leur fortune au soula- 
gement des proscrits. Les femmes surtout se si- 
^gnalèrent par leur téméraire sollicitude. La 
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plupart se vouaicDl à un iravail pénible , pour 
fournir des vétemens aux prisonniers ; d*aulres 
assuraient un asile à ceux dont elles avaient fa- 
vorisé l'évasion, méprisant le danger et même 
la mort. Quelques fonclionnaires publics ha- 
sardèrent des remonirances, au sujet des Ven- 
déens qui venaient se soumettre. Carrier leur 
interdit de s'occuper de la guerre et des me- 
sures de sûreté , sous peine de dix années de 
fers. Les plus fermes osèrent loi dire : « Fais 
» braquer les canons aux portes de la ville lors- 
» que les rebelles s'y présentent sans armes , 
» mais qu'ils ne soient point massacrés dans nos 
» murs »! Rien ne put fléchir Carrier. En proie 
à la férocité, il fit passer le feu dont il était dévoré 
dans l'ame des membres du comité révolution- 
naire , ses instrumens de terreur. 

Nul n'osait l'attaquer ni s'opposer ouvertement 
i ses fureurs sanguinaires. Un enfant fit évanouir 
sa puissance, et déUvra les Nantais de ce barbare 
proconsul. A la convention siégeait un Julien de 
la Drômc, attaché à Robespierre , le plus redou- 
table des démagogues. Julien avait un fils qui , 
sorti i peine de l'école , se faisait remarquer par 
un républicanisme exailé et par un tolcnt pré- 
coce. Robespierre, son protecteur, voulant le 
mettre à l'essai, lui confia diverses missions; d'à- 
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bord d'aller observer la situation polîliquc de 

Bordeaux, puis celle des départemens de Touest. 

Arrive à Nantes j le jeune Julien s'indigne de 

ce qu'il voit , et ne déguise rien à Robespierre. 

tt Une armée , lui écrit - il , est dans Nantes , 

» sans discipline, sans ordre, tandis qu'on cn- 

» voie successivement des corps épars à la bou- 

» chérie. D'un côté l'on pille, de Pautre on lue 

» la république. Un peuple de généraux, fiers de 

» leurs épaulettes et bordures en or aux collets, 

» riches des appoiniemens qu'ils volent, écla- 

» boussent,dans leurs voitures, les patriotes à pied; 

» ils sont toujours auprès des femmes, au spec- 

n lacle, ou dans des fStes et repas somptueux, qui 

» insultent à la misère publique. Ils dédaignent la 

9 société populaire , où ils ne vont que rarement 

9 avec Carrier. Celui-ci est invisible pour les corps 

» constitués , les membres du club et tous les 

9 patriotes. Il se fait dire malade et à la cam«* 

» pagne , afin de se soustraire aux occupations 

» que réclament les circotistances ; et nul n'est 

9 dupe de ce manège. On le sait bien portant et 

» en ville ; on sait qu'il est dans un sérail , en- 

u touré d'insolantes sultanes , d'épauleticrs lui 

» servant d'eunuques; on sait qu'il n'est acces- 

9 sible qu'aux seuls états - majors , qui le fla- 

D gornent sans cesse ; on sait enfin qu'il a de tous 

Tome IL 19 
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» c6iés des espions qui lui rapportent ce qu'oa 
» dit dans les comilës particuliers et dans les 
» assemblées publiques. On lui reproche des actes 
B inouïs : on assure qu'il a fait prendre indis- 
» tinctement , puis conduire dans des bateaux et 
» submerger dans la Loire » tous ceux qui rem- 
» plissaient les prisons de Nantes. Il m'a dit à 
» moi-même qu'on ne- révolutionnait que par de 
» semblables mesures. On n'ose plus ni parler^ 
M ni écrire , ni même penser* L'esprit public est 
y» mort , la liberté expire ». 

Instruit que Julien l'a dénoncé. Carrier délibère 
s'il ne le fera point arrêter ; mais il n'ose attenter 
à la liberté de l'envoyé de Robespierre. Julien 
lance une adresse des patriotes nantais contre 
Carrier; elle est portée à Paris^ par une députa- 
tion» à Robespierre lui-même. « Il faut, sans dé- 
» lai, rappeler Carrier, disaient les Nantais; il n'y 
i> a pas un instant à perdre : il faut sauver Nantes, 
» éteindre la Vendée^ réprimer les élans despo— 

» tiques de Cartier; qu'on n'attende pas un 

» seul jour pour le rappeler ». Toutefois le co— 
mile djs salut public hésite ; enfin Robespierre 
l'emporte , et Carrier est rappelé. 

Ce fut pendant son affreuse mission , que 
Charette prit l'île de Noirmoutiers. En se sé- 
parant des royalistes de la Haute^Veadée, Cha- 
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rette ne prëvit pas qu'il creusait lui-même le 
précipice cpn devait Tengloulii* un jour. Les 
deux Yendées y qui auraient pu balancer les 
efibrts des républicains > se trouvèrent désu- 
nies à jamais, dès Tinslant où le passage de 
la Loire fut exëculé isolément par la grande ar- 
mée catholique. Plusieurs soldais du Bas-Poitou , 
navrés du désordre qui régnait dans leurs rangs ^ 
et de rincapacilé de leurs officiers , suivirent 
les Angevins au-delà du fleuve ;. d'au 1res, et ce 
fut le plus grand nombre , effrayés des ravages de 
Tennemi, cherchèrent un refuge dans leurs forets 
et dans leur inaction. Charette n'eut bientôt plus 
autour de lui que sept à huit cents hommes. Ac- 
cusé de perfidie par les royalistes de la Haute- 
Vendée^ ou au moins d'un égoïsme coupable^ il 
"voulut ramènera lui l'opinion, parune action d'^é- 
clat* La conquête de Noirmouliers pouvait lui 
ouvrir des communicalions avec l'Angleterre, 
où , par un vent favorable , on aborde en quatre 
jours* Il convoqua les autres chefs , ses voisins , 
pour le seconder dans une expédition qui de- 
mandait l'emploi- de la force et de la ruse. 

Située i la pointe nord- ouest de la Vendée , 
rile de Noirmoutiers, qui ferme au sud la baie 
de Bourgneuf , contient, sur une superficie de 
trois lieues, près de six mille habitans. Sa popu- 
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lalion serait énorme vu son peu d'étendue , si 
son terrein n*ëtait Tun des plus ferliles du Poi« 
tou I peut-être même de la France. Jamais la 
lerre n'y repose ; des grains de toute espèce ^ 
d'excellens pâturages et des salines» telles sont ses 
richesses. Elles servent aux liabilans d'objets d'é- 
change^ pour se procurer le bois et le vin qui leur 
manquent. Noirmoutiers n'a qu'un portembâr- 
cadaire qui se remplit de sable ; mais non loin de 
File, la rade du bois de la Chaise est sûre* Il est 
un diinger inaminent auquel l'île entière se trouve 
exposée : les vents accumulent les sables 6ns des 
dunes qui garnissent la côte , et qui , se mêlant à 
la terre végétale de l'intérieur, finiront par la cou- 
vrir. Elever des digues capables de résister à la 
mcr^ serait le seul moyen de sauver l'île. Elle com- 
prend » outre le bourg de Noirlnou tiers , la pa-^ 
roisse de la Blanche au nord «-ouest» plusieurs 
habi talions prliculières » et le village de Bar- 
f/htre , à une lieue de sa pointe méridionale. 

Les insurgés du Marais s'en étaient rendus 
maîtres dans les premiers jours du soulèvement 
vendéen ^ â une époque où l'île était presque 
sans défense. Be né de Tinguy, l'érigeant en gou- 
vernement militaire > au nom de Louis XYU^ 
n'eut pas le temps de $y établir. Beysser^ en 
balayant les côtes du Poitou , y répandit telle- 
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ment Talarme , qu'il força Tinguy d'abandonner 
son gouvernement. La vengeance des ri^publi- 
cains ne tomba que sur le maire de Barbatre, ac- 
cuse de collusion avec les royalistes. La garnison, 
pefu nombreuse^ s'y tint constamment sur la dé-^ 
fensive. 

Gharette s'était mënagë des intelligences à Bap- 
batre, par l'intermédiaire de Palvadeau, ancien 
municipal, qui promit de lui livrer Noirmoutiers, 
pourvu qu'il s'y présentât de nuit avec une force 
imposante. Mais que d'obstacles à vaincre! La 
première tentative ne fut point heureuse. 

On ne saurait pénétrer à pied dans l'île , qu'en 
traversant un banc de sable d'une lieue d'éten- 
due , appelé le Goi^ qui à chaque marée se couvre 
de plusieurs brasses d'eau. Pour cacher sa marche, 
il fallait que Gharette n'entreprît le passage que 
de nuit. La côte d'ailleurs étant gardée, une en-* 
tière défaite ne pouvait manquer de suivre le 
moindre revers. lyun autre côté, la marée mon^ 
lante pouvait surprendre les assaillans et les sub- 
merger, à la vue même des républicains. La gran- 
deur du péril ne Gt qu'irriter l'ardeur de Gharette. 
Il part de Légé , se rend à Bouin , y rassemble 
des forces^ et fait ses dispositions pour attaquer 
i'île. Excédés de la tyrannie des révolution- 
ïiaires, les habitans de Barbatre, situé à l'autre 



Digitized 



by Google 



àg^ GUERRE DE LA VENDÊE4 (^794) 

éxlrëmît^ du Goi^ lui promettent de le faire abor-^ 
der sans p^ril. Cbaretle, plein de confiance, part 
dans la nuit et s'avance à la tête de ses troupes 
d'élite. Toul-à^KîOup.un coup de canon se fait 
entendre : Charette, se croyant tj:*ahi ou décou* 
vertj fait halte d*abord, puis se retire successive- 
ment à Beauvoir^ à Saint-Gervais et à Mâche-* 
coult. Ce n'était pourtant qu'une fausse alarme, 
occasionnée par l'imprudence avec laquelle , 
a son approche, ses partisans, à Barbatre, en* 
clouèrent une batterie , pour qu^on ne pût s'en 
servir contre ses trouptrs. L'un d'eux , frap- 
pant la première pièce, s'était seryî d'un caillou, 
d'où jaillit une ilincelle qui mit le feu à la lu- 
mière et au canon. La générale se fit entendre 
aussitôt, et la garnison courut aux armes. Le com- 
mandant Richer, trompé dans ses recherches, 
n'obtint aucun indice sur la tentative des roya- 
listes, tant le secret fut bien gardé. Toutefois se 
défiant des canonniers, qui étaient tousVendéens^ 
il les remplaça par des artilleurs étrangers au 

Dès que Charette eut l'assurance qu*on, ne l'a- 
vait ni trahi ni' pénétré^ il rassembla de nouveau 
ses troupes , et laissant à Beauvoir sa cavalerie, 
pénétra le onze octobre, à deux heures du matin , 
par le passage du Goi, avec trois mille fantassins 
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d^ermin^s. Son attaque imprévue coïncidant 
avec la marëe montante, ses soldats avaient déjà 
deux pieds d'eau lorsqu'ils arrivèrent à la vue de 
la gaide avancée des républicains. Charelte s'ar- 
rête alors un instant^ et adresse à ses soldats celte 
courte harangue : « Mes amis^ c'est ici qu'il faut 
9 vaincre' ou mourir! L'ennemi est surpris, la 
» iper monte; point de retraite pour lui ni pour 
» nous; marchons ». Les habitans de Barbatre 
guidant eux-mêmes ses soldats, leur font con- 
naître les abords les plus faibles, les points les 
moins défendus. Ils se mêlent même parmi les 
assaillans pour chasser la garnison , qui , déjà 
sous les armes , se retrarichait derrière des mou- 
lins et des bancs de sable. Charelte, entière- 
ment séparé de sa cavalerie , se hâte d'aller en 
avant pour vaincre toute résistance; miais la gai^ 
nison vient lui disputer le ierrein , et les canon- 
liiers qui servent les batteries de l'intérieur réfusent 
d'abord de se rendre. Alors des traîtres se glissant 
parmi eux, le commandant Richer fusille de sa 
main un soldat qui proposait de capituler; à l'ins- 
tapt il est tué lui-même sur une pièce de canon ; 
traîtreusement selon les uns , par Charelte selon 
d'autres. Ce chef offrit la vie au fils de Richer, fait 
jprisonnier à côlé de son père, s'il consentait à sui- 
vre les royalistes. Le jeune Richer s'en indigne : 
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a Mon père, di(-îL vient d'élre massacre par vous 
» en défendant la république ; je ne ternirai point 
» la gloire d'une si belle mort. J*abhorre les rois, 
» j'adore la liberté ». A ces mots plusieurs coups 
de fusil rétendent sur le cadavre de son père. 

A quatre heures du matin, Charette entra dans 
Barbatre ; un quart d'heure plus tard son armée 
était perdue : la mer couvrant déjà de quinze 
pieds le passage du Goi> la retraite lui serait deve- 
nue impossible. Il marcha immédiatement sur 
Noirmoutiers, et au point du jour somma la gar^ 
nison de se rendre. Elle était peu nombreuse , et 
voyant d'ailleurs la majorité des habitans se dé- 
clarer pour les royalistes, ellf accepta la capiiu-» 
lation , portant que l'île , le château , les forts , 
l'artillerie , les magasins et les navires appartien- 
draient au Roi ; qu'elle mettrait bas les armes el 
resterait prisonnière avec les personnes suspectes. 
Ces articles, souscrits sans restriction, le com- 
mandant Wieland remit son épée à Charette, qui 
la lui rendit aussitôt. 

Ce chef nomma le chevalier de Tinguy gou- 
verneur de l'île, Dubois de Soulans commandant 
en second, et Pineau , ancien officier au régiment 
de Bohan, major de la place. Le commandement 
de Barbatre fut confié à M. de laVoirie et à un of« 
ficier nommé Gouin. Il y eut un capitaine du port 
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et un commandant de rarlillerie. O'Birn , Bernard 
Massip et la Noe- Gazelle sollicitèrent et ob- 
tinrent aussi de Temploi dans Tiie, tant l'avidité 
des places l'emporta sur les conseils de la pru- 
dence. 

Cependant Gharette^ qui, dans l'occupation 
de Noirmouliers , avait en vue principalement 
d'ouvrir avec TAngleterre des communications 
directes , ordonna d'ëquiper un b&liment ; il 
chargea son aide-de^amp La Rpberie d'aller port- 
ier , au cabinet de Saint- James, la nouvelle de 
la conquête de l'île, et de lui demander de prompts 
secours. Mais cette mission , dont je rapporterai 
plus tard les conirariët^s et les obstacles , n'eut 
aucun résultat. 

Il laissa dans Noirmoutîel^ quinze cents 
hommes de garnison , et trente cavaliers des- 
tinés à porter les ordres aux différents points de 
l'île. Après avoir ainsi pourvu à sa défense, il se 
rendit à Bouin , emmenant avec lui les prison- 
niers, au nombre de .huit cents. L'armée ne resta 
que deux jours à Bouin^ où les prisonniers furent 
laissés à la garde de Pajot; une partie alla cam- 
per ài Machecoult et l'autre à Touvois. 

Cbarette n'apprit qu'à Noirmoutiers^ par Bo- 
dereau , qui lui amenait un détachement de ca- 
valerie , la défaite de ChoUet et le passage de 
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la Iioire par la grande armée royale. Il refysad'y 
croire d'abord ; mais il pn eut bientôt la triste 
assurance > lorsque , rentrant dans le Bocage , il 
rencontra d*£lbée à Touvois, porté sur un bran- 
card et accompagné de sa femme , de Boissy 
son ami , et de Duhoux d'Hauterive. Quinze 
cents Angevins l'escortaient ^ sous les ordres du 
jeune Cathelineau^ frère du premier généralissime 
vendéen. L'entrevue fut touchante, k Je viens , 
» dit d'Ëlbée à Charette^ me jeter dans vos bras ». 
Il déplora ensuite les malheurs de la Vendée , la 
perte de Bonchamps et le passage de la Loire. 
Gharette le pressa de se retirer à Noirmoutiers, 
qu'il venait de mettre en état de défense : il ajouta 
qu'un de ses officiers allait partir pour TAngle- 
terre, a6n de réclamer des secours; mais que 
toutefois il serait prudent d'évacuer Mie , en cas 
d'attaque par des forces supérieures. Quelques 
officiers de l'Anjou s'y renfermèrent avec d'Elbée 
et ses amis; quant aux quinze cents Angevins , 
ce renfoi*t eût été plus nuisible qu'utile > et ils 
reprirent la roule de la Haute -Vendée , dans 
l'espoir d'y faire diversion. 

Privés de leurs généraux et sans point de rai-? 
liement, les paysans de l'Anjou qui étaient restés 
dans le pays ne se montraient plus en armes. 
Aussi les généraux et les commis^aires de la con- 
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vention > trompes par les apparences , se per- 
suadèrent que tous les Vendéens avaient passe la 
Loire» à Vexceplion de quelques bandes errantes 
qui suivaient encore Charette. Ils se croyaient les 
maîtres de la Vendëe , dont ils tenaieifit les po- 
sitions principales^ telles que Mostagne^TiBauges, 
Montaigu , Chollet ^ Sainl-FlorenJ , Bressuire et 
Argenlon, positions qui pendant sept mois étaient 
restées au pouvoir des royalistes. 

Déjà même, à la convention nationale, on agi- 
tait la question de ^voir si le sol vendéen se- 
rait partagé' et distribué aux révolutionnaires. 
Merlin deThionville^ à la séance du no novembre, 
avait dit que la Vendée, n'était plus dans la Ven- 
dée, mais qu*il fallait se hâter d'empêcher qu'elle 
ne renaquît de ses cendres ; que l'égoïsmé s'atta- 
chait à la terre , et que c'était le sol qui engen- 
drait cet ennemi de la république. Il avait pro- 
posé un décret portant « que le département 
» de la Vendée serait appelé le département 
» vengé; qu'on distribuerait aux cultivateurs 
» restés fidèles , aux réfugiés de l'Allemagne et 
» à de pauvres laboureurs, des portions de terre, 
» pour les cultiver en toute propriété; et que 
» toutes les séparations d'héritages , soit fos- 
lï sé^ ou haies:, seraient détruites dans six mois 
3> et remplacées par de simples bornes ». Le 
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conventionnel Fajau dit qu'il volerait pour le 
projet dès que les brigands de la Vendée n'exis- 
teraient plus; et soulevant tout-a*fait le voile , il 
assura que Charelte était maître de Noirmou* 
tiers , de Challans et d'une parCie des districts 
des Sables, de Monlaigu et de Clisson. a La 
» Vendée est si peu soumise ^ ajouta Fayau ^ 
» qu'il faut des arméesT pour accompagner les 
9 représentans en mission, dans ce pays» où Toa 
» n'a point encore assez incendié. Or je pense 
» qu'il faut d'abord y envoyer une armée in-* 
o cendiaire, pour que pendant un an, au moins> 
» nul homme , nul animal ne puisse trouver de 
» subsistance sur ce sol ennemi ». On renvoya 
ce monstrueux projet au comité de salut public, 
qui se montra digne d'en poursuivre l'exécution. 
Mais la courageuse persévérance des Ven- 
déens allait susciter des obstacles. au:i^ dévastateurs 
et aux incendiaires. Il n'était déjà plus temps 
d'empêcher la Vendée de renaître de ses cendres. 
La Basse- Vendée surtout , grâce à Charette , se 
trouvait dans une attitude imposante. Aucun diea 
officiers accoutumés à le suivre n'avais marché 
avec la grande armée en Bretagnu» ^ ^^ ^^ ^^^^ 
pouvait encore rassembler quatre à cinq mille 
hommes, considérait Noirmouiiers commue la, 
place de sûreté des Vendéens. De plus^ La Ca« 
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ihelinière occupait toujours le pays de Betz, et 
Joly pouvait rallier» dans les districts des Sables 
et d'Aizenay, tous' les insurgés qui avaient mar- 
ché sous ses drapaux. Au centre de la Vendée, 
Prodomme et Berard appelaient aux armes les 
paysans, pour former une seconde armée du 
>centre. Ainsi la guerre civile, quoiqu'elle eût 
perdu de sa vigueur première, n'en étendait 
que plus loin ses ravages; et il n'y eut point, sur 
la rive gauche, d'interruption dans les combats. 
Les hostilités , il est vrai , changèrent de carac- 
tère; l'intrigue et la ruse suppléèrent souvent à ta 
force : on eut même recours aux fictions. Les 
prêtres et les chefs du Bas-Poitou publièrent que 
leurs frères de la grande armée conquéraient la 
Bretagne. Les républicains n'ayant laissé que de 
faibles garnisons dans la Vendée , leurs postes, 
isolés, coupés et harcelés sans cesse, ne purent . 
long-temps se soutenir. Emporté par la victoire, 
tout l'état-major de l'armée républicaine avait 
aussi passé le fleuve, et les officiers généraux restés 
sur la rive gauche, étaient réduits à l'inactivité 
d'une dangereuse défensive. Lies généraux Haxo 
tX Dutruy furent opposés d'abord à Charette , 
et le général Moulin le jeune observa la Haute- 
Vendée, où l'inertie des troupes ranima les Poi* 
tevins qui n'avaient pas suivi la grande armée. 
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lisse montrercDl à la fois dans plusieurs cantoos, 
au nombre de trois, quatre et cinq cents hommes, 
enlevèrent desconvoisy égorgèrent des patrouilles. 
Ils semblaient n'attendre que Tissue de l'expé- 
dition de Bretagne et le retour de leurs chefs, pour 
se montrer.en forces. Réveillés dans les premiers 
jours de décembre, par Tartillerie de La Rocheja- 
quelein qui tonnait contre Angers, ils se rassem- 
blèrent vers ChoUet et Saint-Florent, sous la con- 
duite des jeunes Cathelineau ; et menaçant à la fois 
ces deux postes, taillèrent en pièces quelques 
détachemens , et attaquèrent j'adjudant - général 
Desmares, posté à Jallais. Après trois heures de 
combat , ils abandonnèrent l'entreprise^ et se dis- 
persèrent de nouveau. Tel fut l'état de la Vendée 
pendant la transmigration de l'armée catholique 
en Bretagne. La confiance des insurgés du Bas- 
Poitou , une^fois relevée par l'énergie de leur gé- 
néral^ iU n'en devinrent que plus redoutables. Ici 
Charette, qui va jouer le premier rôle, ne cessera 
d'être l'ennemi le plus dangereux de la répu- 
blique ; et sa célébrité, qui s'accroîtra jusqu'à sa 
mort , lui survivra Ipiïg-temps. 

Presque toutes les forces des républicains s'é- 
tant dirigées en Bretagne» le général Haxo, resté 
avec les troupes cantonnées dans la Loire-infé- 
rieure , ne put d'abord agir contre Charette, Il 



Digitized 



by Google 



0794) GUERRE DE LA VENDEE. 3o3 

avait d'ailleurs des inquiétudes pour sa droite, 
La Calhclinièrcy maître du pays de Retz, pouvait 
recevoir directement des secours de l'Angleterre 
par la baie de Bourgoeuf. D'un autre côte. Noir- 
mou tiei*s venait de tomber au pouvoir des roya- 
listes^ et les esprits flottaient encore incertains 
sur l'issue de Texpëdilion d'Outre-Loire. 

Le g^nie actif du général républicain se pliait 
avec peine au système d'une défensive humiliante; 
maisd'abordil médita un plan trop vaste. Il trouva 
dans la garde nationale Nantaise assez de renforts 
pour combattre La Catheliniere , auquel il enleva 
deux pièces de canon. Ce chef, laissant une faible 
garnison au port Saint -Père, s'était retiré dans 
la forêt de Prince. La garnison nantaise du châ- 
teau d'Aux, commandée par Muscard, attaque 
immédiatement le port Saint -Père, y pénètre, 
chasse la garnison royaliste, et brûle tous les 
moulins jus€[u'au bourg Sainte-Pazanne. Guérin 
accourt de Bourgneuf avec la cavalerie, à laquelle 
se joint toute l'infanterie de La Catheliniere. Ces 
deux che& réunis forcent les républicains de ren- 
trer au port Saint - Père; mais La Catheliniere , 
légèrement atteint d'une balle, se retire. Les ré- 
^publicaips le poursuivent, et le port Saint-Père, . 
pris et repris, reste enfin en leur pouvoir. Ils s'y 
cantonnèrent. £n même temps les frégates de 
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l'Etat^ qui gardaient ces parages, s'emparèrent 
de trois b&timens ennemis charges de provisions 
et de munitions de gueiTe , après en avoir coule 
bas plusieurs à coups de canon» 

Le général Haxo concerte alors ses opéra- 
tions avec le général Dutruy^ qui commandait 
la division des Sabies-d*01onne. Ces deuxofBciert 
généraux , quoique émules de gloire et parcou-> 
rant ensemble la même carrière , vivaient dans 
la plus parfaite intelligence, Dutrujr avait eu 
d'abord à combattre les trois divisions de Jo\j, de 
Savin et de Ducloudy, rassemblées sur les bords 
du marais Perrier, entre Challans et Saint«Jean« 
de-Mont, à Teflet d'attaquer Saint-Gilles; elles 
avaient même occupé Challans. Les républicains, 
faisant replier leurs ayant-postes, se cantonnèrent 
à Saint-Gilles, bien résolus de s'y défendre. Leurs 
retranchemens étaient hérissés de baïonnettes et 
armés de batteries. Le 5i octobre, à huit heures 
du soir , les Vendéens , maîtres de la rivière de 
Vie^ et encouragés par l'abandon des postes avan- 
cés, attaquent la gauche des républicains , malgré 
un feu de file soutenu et une vive canonnade. 
Vainement ils reviennent à la chaîne ; aucun 
retranchement ne put être franchi : à minuit 
l'action cessa. Les paysans du Marais, bons seu- 
lement pour la défensive , étaient dans un dé- 
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couragement insurmontable. Leurs chefs ne 
purent les déterminer à charger de nouveau ; 
Joly et Sa vin 6rent également des efforts inutiles 
.pour rallier leurs soldats : un grand nombre 
avait péri à trente pas des^canons. Du côté des 
républicains , la conduite de radjudant*général 
Gharlery, de la division des Sables - d'Oionne ^ 
•fut citée avec éloge. 

Ainsi les opérations des divisionnaires du Bas- 
Poitou étaient encore indépendantes des plans 
et de la volonté de Charette. Ce chef se trou« 
^ait alors dans le Bocage y tantôt à Touvois , 
tantôt ii Légé , formant des magasins^ ralliant des 
renforts , et s'assurant de la situation de son 
parti. Instruit de l'attaque et de la prise du port 
Saînt-Père^ il se dirigea sur Machecoull pour en 
chasser les républicains > et pour se porter de là 
au secours du pays de Retz. Il était en avant ^ 
marchant à la tête de quelques 'chasseur s » lors* 
^'il fut assailli à Timproviste par un corps de 
tirailleurs ennemis; faisant aussitôt volte-face > 
il entraîna ses soldats ^ qui ne se rallièrent qu'à 
Saint^Gervais. Là Charette, qui se croit au mo« 
ment d*étre attaqua* par le général Haxo , met 
sa troupe en bataille dans la plaine de Beauvoir» 
avec l'intention de.se retirer à Noirmoutiers en 
cas de défaite. Plusieurs Vendéens, effrayés de 
Tome IL ao 
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ce projet^ rabandonnent pendant la nuit. Joly el 
Savîn , rëunis k lui depuis peu , emmènent éga- 
lement leurs troupes, et regagnent le Bocage, 
Haxo et Charetle restèrent en présence dans la 
plaine de Beauvoir, sans se charger, tandis qu'une 
seconde colonne, venant de Châteauneuf, longeait 
le Marais pour tourner les Vendéens, Charette, 
en péril , entre aussitôt dans le Marais même, où 
il essaie de se défendre : quelques pièces de canon 
braquées sur ses soldats les dispersent ; il ne leur 
reste plus pour retraite que Tîle de Bouin , où 
ils se jettent, au risque d'y être cernés. Celle île, 
remarquable par sa fertilité , se trouve au mi« 
lieu d'un marais salant, dans la baie de Bour- 
gneuf. Autrefois séparée de la côte par un bras 
de mer» elle lardera peu à faire partie intégrante 
du continent , par l'efiet des atterrissemens suc-> 
cessifs <}ui l'en ont rapprochée. Ce fut là que 
Charette, en faisant sauter quelques chaussées, se 
rendit pour ainsi dire inaccessible. Cétait U aussi 
qu'était Pajot, chargé de la garde des prisonniers 
faits à Noirmoutiers. Cet homme féroce , se rap« 
pelant que les révolutionnaires massacraient dans 
les prisons, avait cru pouvoir commettre le mémo 
crime, pdr représailles, contre les malbéureur 
conBés à sa garde, A l'imitation de Carrier, il les 
avaitaccusésde conspirer pour leur évasion; pui^^ 
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sans examen et sans choix , il en avait fait fu*" 
siller une centaine , parmi lesquels se trou- 
-vaient des soldats de quinze à seize ans. Vaine^ 
ment il s'ëtait couvert du voile de la nuit pour 
commettre une pareille atrocité : devenu l'objet 
de l'exécration publique^ à Bouin, il vint bal- 
butier sa justification devant Charetle j qui lui 
témoigna Tborreur que lui avait causée sa con« 
duite^ et qui, d*un ton ferme, lui enjoignit de ne 
plus se souiller ni compromettre ses armes ^ 
Tavenir. Une fausse politique , contraire II la 
morale, et dont on ne s'aOrancbit presque jamais 
dans des temps de* troubles , ne permit pas à 
Charette de pousser la rigueur plus loin. Il lui 
fallait grossir son parti au lieu de l'aSaiblir^ 
et se garantir dans Bouin des entreprises de 
l'adversaire qui le serrait de si près. En effet , 
après avoir enlevé Beauvoir et harcelé Cha- 
rette jusqu'à l'Epoi , le général Haxo , se ren- 
forçant des garnisons des Sables - d'Olonne et 
de Paimbœuf, forma le dessein d'emporter fiouin 
et Noirmoutiers, derniers boulevards des roya- 
listes du Bas -Poitou. Le comité de salut pu- 
blic consulté , ordonna de suspendre l'attaque, 
et motiva sa décision sur l'inquiétude qu'inspi- 
raient les progrès de l'armée catholique en Bre- 
tagne, et le sort de Nantes. Haxo et Dutruy 
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rëclamèrenl contre l'inaction à laquelle les con- 
damnait celte décision du gouvernement. Du- 
truy se rendit à Nantes, afin d'engager Carrier à 
lever la suspension ; et croyant Cbarette vaincu 
parce qu'il avait fui , il le représenta comme 
n'ayant plus qu'un espace de huit lieues pour 
retraite. "Carrier permit de reprendre l'offen- 
sive » après toutefois qu*on aurait détaché trois 
mille hommes pour la sûreté de Nantes.Haxo, im- 
patient de combattre^ reçut avec transport l'au- 
torisation d'attaquer Charette dans ses derniers 
telranchemens. Il fit avancer de nouvelles troupes 
vers le Marais, sans toutefois, crainte de surprise, 
occuper les bourgs ni les villages. Sts soldats 
bivouaquaient dans les champs, et la nuit on aper- 
cevait leurs feux disposés de manière queBouia 
se trouvait comme bloqué. Un grand nombre 
d'habitans de la Vendée s'y étaient réfugiés avec 
leurs femmes et leurs richesses, et les vivres y 
étaient si abondans, qu'on se livrait au plaisir de 
la table et de la danse comme en pleine paix. 
Au milieu de la joie^ l'approche du danger dé^ 
cidant les plus timides a abandonner Charette, ils 
rentrèrent dans le Bocage ^ à la faveur des ténèbres 
de la nuit, 

Cbarette ne se dissimula point que, livré à ses 
seules forces , il succomberait infailliblement 
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SOUS les coups d'un ennemi aussi ardent qu'inlrë- 
pîde. L'activitë du gënëral Haxo permettait peu 
de dëlais et encore moins d'hësilation. Déjà ses co- 
lonnes entouraient le Marais. Quoique Bouin soit 
d'un accès difficile et à Tabri d'une attaque en règle , 
TU l'impossibilité d'y conduire de l'artillerie^ tou- 
tefois un hiver sec et froid , sorte de phénomène 
dans ces parages j en rendait les approches prati- 
cables» à des troupes conduites par des chefs en- 
Irepreùans. On touchait aux premiers }ours de 
décembre , et Haxo, favorisé par les progrès de 
l'hiver, calculait déjà les moyens de franchir tous 
les obstacles. Dans le cas où la température lui 
eût été cc^ntraire, il était décidé^ pour forcer la 
retraite de son ennemi^ à le submerger en fai- 
sant sauter toutes les chaussées, au risque d'inon- 
der le Bas -Poitou. Carrier, ardent pout* les 
mesures extrêmes, lui en avait donné Tordre. 
L'espoir du butin animait d'ailleurs les soldats , 
et tous demandaient à combattre. Haxo , après 
avoir réuni six mille cinq cents hommes, les 
fait marcher en trois colonnes, pour former l'at- 
taque sur trois points difiéreâs« L'une venant 
du bois de Gêné , se dirige par la Glais , une 
autre par Beauvoir , et la troisième pr le pa*. 
sage du sud ( petit bras de mer de cinquante à 
soixante toises), afin de couper toute retraite 
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tax royalistes. L'espoir de prendre Cbaretle avec 
son armëe , dans le bourg même de Bouin , fit 
négliger de garder lous^les dehors du Marais* 
Charette , abandonné par l^s divisions de Joly 
et de Savin , avait à peine trois mille hommes 
sous les armes. Il partagea aussi ses forces en trois 
corp» : Tun , de deux cent cinquante hommes , 
garda le passage du sud; l'autre» de quatre cents 
combattans , ayant Couetu pour chef, fut posté 
sur la route du bois de Cené ; et le troisième 
se mit en position vers les débouchés de Beau* 
voir. Celui-ci » qui formait le corps de bataille , 
était commaiulé par Charette en personne » ayant 
avec lui son artillerie et ses cavaliers^ qui avaient 
mis pied à terre ; car à la suite d'un froid vif, oa 
ne pouvait , sans danger, combattre à cheval 5ur 
la glace. Au point du jour commence l'attaque ; 
d'abord le canon gronde.de part et d'autre. Tan- 
dis que Guérin, avec sa petite troupe, résiste à 
la colonne venant du sud, Charette tient en échec 
celle qui arrive de l'Epoi , et Couetu contient 
celle qui débouche du bois de Cené. Sur tous oes 
points d'atlaqqe on voit d'abord le drapeau blanc 
repousser le drapeau tricolore. Après quelques 
efforts infructueux , la colonno républicaine du 
sud se partage , totirne le Marais , et met entre 
deux feux la troupe de Couetu et celle de Gué-» 
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rîn. Ce dernier r&isle el repousse encore Ten- 
nemi , qui , gagnant du terrein , menaçait de lui 
couper la retraite. Voyant ses munitions épai- 
sses et le nombre des républicains augmenter 
à vue d'oeil , Guérin sort du Marais par la seule 
issue qui lui reste encore. Alors n'étant plus 
contenue , la colonne du sud pénètre sans obs* 
tacle dans Bouin » et force Couëlu de se replier 
sur le corps d'armée de Charette. Là on se 
battit d'abord sur deux lignes de front avec 
acharnement, tandis qu'à Bouin même un pe- 
loton de royalistes , retranchés dans la cour de 
rhôpilaly tirait à bout portant sur les républicains 
qui pénéu*aient dans la ville , où le combat fut 
sanglant. 

Charette, tourné, pris entre deux feux et man- 
quant aussi de munitions , semblait n'avoir plus 
d'autre retraite que la mer. Un cri de désespoir 
se faisait entendre dans toute l'armée* Lui seul 
conservant le saûg«»froid d'un chef de parti , pro- 
posa de se faire jour avec les baïonnettes; et s'a- 
dressant aux hommes de Bouin réunis sous &t% 
drapeaux : « Amis, sauvez-vous, leur dit-il, mais 
1» sauvons aussi l'armée ; tous les chemins du 
s» Marais et de l'tle vous sont connus , servez^ 
3» nous de guides ». Il fait enclouer el jeter dans 
les fossés le reste de ses canons, et se met à la tête 
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des siens, décourages et abattus à l'aspect dç 
renoemi formidable qui les presse de tous cô-* 
tés, dans ce labyrinthe marécageux. Tous cher- 
chaient une issue en poussant des cris de rage , 
lorsqu'un paysan du Marais , bravant le danger , 
arrive jusqu'à Charette et lui indique le seul 
passage praticable. Ses soldats s'y jettent et se 
glissent , pour ainsi dire , entre deux colonnes 
ennemies^ traversant le Marais pour en sortir, 
sautant les fossés pleins d'eau qui coupent le ter-* 
rein en tous sens, et montrant bien plus d'ar- 
deur à fuir que les républicains à les poursuivre. 
Ceux-ci se jetaient de préférence d^ns Bouin , 
pour avoir part au pillage , ce qui favorisa l'évai* 
sion de Charette. Sa fuite précipitée laissa au 
pouvoir des républicains, canons, munitions de 
guerre , magasins , chevaux et bagages. Il perdit 
en outre sept à huit cents hommes, à peu près 
le quart de son armée. 

Quand il se vit presque hors du Marais, il fit 
balte, et rassembla ses soldats (il n'en avait plus 
que deux mille). « Camarades, leur dit* il ^ 
n nous venons d'échapper comme par miracle , 
» sans être toutefois hors de danger; nul doute que 
« l'ennemi ne borde les marais et n'occupe tous 
Il les postes extérieurs ; mais il n'est là qu'en 
» petit nombre. Tenons-nous serrés, et passons 
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» sur le ventre de ces coquins de bleus ^ afin de 
» regagner nos asiles et de nous pourvoir de 
» munitions ». Cette courte harangue ranimant 
ks Vendéens^ Charette se remit en marche dans 
l'ordre suivant : lui en tête avec son éiat-major; 
les cinonniers et les cavaliers dëmonlés suivaient; 
puis les fanlaissins sur deux rangs; d'abord , tous 
les hommes armés de fusils; et ensuite, fermant 
la marche , tous ceux qui n'avaient que de^ 
piques. On tint cet ordre tant que put le per- 
met tre le terrein marécageux de Bouin et de 
Cbâteauneuf; le 'dégel qui survint dans la jour- 
née, rendit le trajet encore plus pénible. C'est 
ainsi qu'errant à l'aventure, toujours à pied, et 
refusant de se servir du seul cheval qu'on lui eût 
réservé > Charette sut retenir, par sa- fermeté iné^- 
branlable , ses soldats prêts à abandonner ses 
drapeaux t 

Mais sa ruine semblait inévitable, tant il y avait 
de troupes autour de lui. Après plusieurs heures 
de marche , il entre enfin dans le bourg de Cbâ- 
teauneuf, et y surprend six maraudeurs ré- 
publicains. Il les interroge et en reçoit l'assu- 
rance qull trouvera le bois de Cené, la Garnache 
et MacbecouU dégarnis. L'un d'eux se taisait , 
changeant de couleur à chaque, réponse de ses 
camarades, et quand Charette ordonna de les éloi- 
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gùety ce jeune soldat se jette à ses pieds et lui dit : 
« Général j vous allez nous faire mourir; mais si 
» rbabit que nous portons nous rend coupables 
» à vos yeux , songez que parmi nous il est des 
» Français qui pensent comme vous. Crojez du 
» moins ce que je vais vous dire ; vous n'avez 
I» pas un instant à perdre , quittez Ch&teauneuf ; 
» ii j a près d'ici cinq^ cents hommes embus- 
» qués qui vous attaqueraient à l'instant méme> 
» s'ils étaient en force , et s'ils n'avaient des 
» munitions à garder dans un village voisin ; ils 
» ont donné avis au poste de' la Gamache de 
» vous attendi'e sur la route, tandis que la co- 
» lonne qui vous a chassé de Bouin ^revient à 
» votre poursuite ; il y a d'ailleurs huit cents 
3» hommes à Légé et autant à Palluab. Main^- 
n tenant il ne me reste qu'à vous demander la 
» grâce de me faire mourir avant mon frère que 
M voici f et de ne pas nous croire indignes d'une 
» mort plus glorieuse , en combattant avec les 
» défenseurs de la religion et du trdne ». Frappé 
des sentimens de ce jeune soldat , Charette lui 
accorda la vie ainsi qu'à son frère i et lui fit 
rendre ses armes, ordonnant de ne mettre à mort 
que les quatre prisonniers qui avaient voulu le 
tromper. Il marcha ensuite , sans délai , sur le 
poste républicain , prenant pour guides les deu:s 
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frères. On répond républicain au cri de qui vive} 
el le posle » négligemment défendu , est alta* 
que à l'improviste et taillé en pièces. Ce succès 
ine5péré donne à Cbarette des munitions , des 
armes, une trentaine de chevaux; e^ il fait re<- 
naître la confiance et Tespoir parmi ses soldats. 
Ainsi au moment où les républicains s'empa- 
raient de son quartier-général , et que lui-même 
fuyait à travers plusieurs colonnes » il prenait 
sa ravanche non loin du lieu de sa défaite. Forcé 
de presser sa marche , il fut bientôt exposé à de 
nouveaux périls. Déjà tes postes du bois de 
Cené et de l'île Chauvet s'avançaient pour Ten- 
velopper. Une sanglante mêlée s'engagea, mais (a 
nuit vint séparer lesr combat lans; les uns rentrèrent 
dans leurs quartiers» les autres continuèrent leur 
marche , et la clarté des feux de l'ennemi leur 
indiqua les lieux qu'il fallait éviter. 

Gharette ne s'arrêta qu'à Saint - Etienne de 
Mer-Morte. Là il dit à son armée, le lendemain^ 
que c'était à bon droit qu'elle était appelée l'ar- 
mée catholique , et qu'il fallait rendre grâces à 
Dieu de l'avoir tirée d'un péril si imminent. 
« Soldats, ajouta-t4I /nous serons encore vive- 
» ment poursuivis.; je sails que plusieurs d'entre 
» vous songent à me quitler pour se cacher dans 
» les bois. Qu'arriverart-îl ? Ceux qui se con- 
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lè fieront h ma fortune échapperont à tons les 
» dangers ; ceux au contraire qui s'isoleront poiir 
n errer misérablement dans les forêts, se feront 
» égorger comme des lâches, derrière lesbui^ 
9 sons ». Faisant jeter ensuite dans un étang, 
les caissons , les ambulances qui embarrassaient 
sa marche , et charger les cartouches sur des 
chevaux, il prit immédiatement la route de 
Toûvois, y fil halte un moment et s'enfonça 
de suite dans la forêt. Des cavaliers qu'ilavait 
envoyés à la découverte , vinrent lui annoncer 
le |)a<;sage d'un convoi sur la route de Légé à 
Machecoult. Il fait filer aussitôt son armée, 
attaque, renverse l'escorte et enlève le convoi, 
où il trouve vivres , munitions et chaussures : 
c'était un coup de fortune pour une troupe ex- 
cédée de fatigue et délabrée. En continuant sa 
marche sur Légé , elle se trouva aux prises avec 
la garnison, commandée par l'adjudant -^ général 
Guillaume; il arrivait pour reprendre le con- 
Toi: le combat s'engage aussitôt. Les républi-* 
cains, qui redoutent d'être enfoncés ou tour*- 
nés , se replient derrière leurs retranchemens, 
sous la protection d'une pièce de canon et d'un 
obusier. Là , bravant les royalistes , ils prolon- 
gent leur canonnade jusqu'à la nuit^ heure à la- 
quelle Charetle voulait donner l'Assaut : mais uo 
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renfort de huit cents hommes survient et sauve 
hégé. L'adjudant-gënéral Guillaume , ordonnant 
aussitôt une sortie au pas de charge, ses soldais 
se précipitent la baïonnette en avant sur les 
Vendéens. Ceux-ci, instruits par Charette i évi- 
ter une entière défaite, s'esquivent à travers les 
haies » les buissons , et vivement poursuivis , 
ne s'arrêtent qu*au bourg de la Benatte. Cha- 
rette y jBt rafraîchir sa troupe, et certain que l'en- 
nemi ne tarderait pas à le suivre , il fit brûler ses 
ambulances et ses chariots; puis continuant sa 
marche par le Moulin«Guérin , il évita une co- 
lonne campée au Pont-James, traversa la forât 
de la Roche-Serviére , d^où il envoya vingt cava- 
liers à la découverte. Ils revinrent avec l'avis cer- 
tain que les garnisons de Challans, de Machecouit 
et de Légé étaient déjà à sa poursuite , et allaient 
fouiller la forêt et les bois de Grâla. Charette, 
après avoir donné quelques heures de repos à sa 
troupe, se remit.en marche, prenant des routes dé- 
tournées, dans l'intention de se joindre à Savin et 
i loly, qu'i^ savait au Grand-Luc avec leurs divi- 
sions. Ses soldats s'enfoncèrent dans la forêt de 
Touvoisy où bientôt une fusillade se 6t entendre. 
L'a vant-garde> incertaine, s'avança et reconnut la 
troupe de Joly qui venait de battre un déiache- 
ment républicain sorti de Légé. Les deux divi« 
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sîons vendéennes se renforcèrent mutuellement : 
Joly fournit des vivres àCbarelte, et reçut en 
échange une partie des munitions et des armes 
qu'on venait d'enlever aux républicains. 

Quelques jours de repos étant nécessaires i 
Farmée , Charette , malgré l'approche de Tenne* 
mi s ne se remit en marche que le lendemain ; il 
passa en revue sa troupe, et trouva sous les armes 
plus de deux mille, fantassins et cent soixante* 
dix-neuf cavaliers montés. 

Cependant les généraux Haxo etDutruy suspen* 
dirent Texpéditibn de Noirmoutiers , dès qu'ik 
reçurent Tavis que Charelte, après leur élre 
échappé y parcourait le Bocage, Ils foHifièrent 
Légé, poste devenu important, et cherchèrent en- 
suite Charette dans la forêt de Touvois et au Luc, 
où il n'était déjii plus. 

Se voyant serré de près par des ennemis 
chaque jour plus nombreux , il venait de faire 
décider ep conseil qu'on se porterait dans le 
Haut-Poitôu , pour y recruter les Vendéens qui 
n'avaient pas passé la Loire; l'armée arriva auj^ 
Essarls sans obstacle. Là on apprend que le 
camp retranché des Quatre-Chemins, sor la route 
de Nantes^ n'est occupé que par quin^ cents 
hommes. L'attaque en est résolue^ et les Ven- 
déens reçoivent Tordre de se jeter, en cas d'é- 
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chec f sur I9 droite au-ndelà du grand chemin de 
laBocbelle. Joly, avec Tavant-garde, suit la route 
des Essarts, et embusque sa cavalerie dans un bois 
voisin, tandis que Cbarelte, partageant son infan«> 
terie » donne à Gouëtu la colonne du centre , et 
se dirige en personne par Sainte-Cëcile , pour 
former l'attaque par la grande route. Les deux 
colonnes royalistes n'arrivant point assez vite au 
grë de Io\j, cet homme^ qui frémit d'impatience, 
traverse sans hésiter un bataillon ennemi qui se 
trouvait sur son passage, répond républicain au 
qui vii^e des gardes avancées, et leur donne d'au*- 
tant mieux le change , qu'il avait arboré la co- 
carde tricolore 9 et que piartout on croyait Cha- 
rette dépourvu de cavalerie. Les républicains, 
prenant Joly pour un des leurs^ lui demandejit si 
Von va partir ou se battre. « Vous l'avez dit, ca* 
» marades, les brigands ne sont pas loin. — Mais 
M avons-nous des renforts? — - J'ai dans ce bois, 
» ajoute Joly, une colonne embusquée pour les^ 
» prendre à dos: je vais revenir, tenez bon ». Il 
traverse le camp au galop, avec la même témérité, 
enlève deux soldats qu'il trouve à l'écart, et arrive 
afec ses prisonniers à la tête de la colonne de 
Charette. Après l'avoir pressé d'attaquer, il re- 
vient sur ses pas rejoindre sa troupe, et assaillit ' 
aussitôt le camp, sans recevoir le feu des répuUi- 
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cains, qui, dans leur méprise, le prennent pour 
le renfort attendu. Ils ne sont désabusa que par 
une décharge générale et par les cris de vii^e le 
Moi! et se mettant en défense^ repoussent la 
troupe de Joly, qui n'ëtait point encore soutenue. 
'En6n Comëlu ett^harette survinrent; et en un in8« 
tant les retranchemens furent forcés , les postes 
égorgés, et tout le camp, avec un énorme butin, 
tomba au pouvoir des vainqueurs. Depuis les 
Quatre-Cbemins jusqu'à Saint-Fulgent, la route 
et les champs voisins furent jonchés de morts. Sur 
quinze cents hommes qui garnissaient le camp, 
plus de mille furent tués. Dans l'ivresse de la 
victoire , un des fils de Joly reçut un coup de 
crosse d'un soldat, que Joly, homme dur et em- 
porté , tua sur-le-champ. Ce trait d'une bru- 
talité féroce donna lieu à des murmures qui tour<- 
nérent à l'avantage de la popularité de Charelte. 

Le lendemain , les deux divbions vendéennes 
se perlèrent aux Herbiers, où les prétentions de 
Joly pensèrent dissoudre l'armée. Rien n'était 
plus 'nuisible à la cause des royalistes , que les 
rivalités de leurs officiers; aussi la multitude ne 
désirait qu'un chef qui pût commander à tous 
et se faire obéir. Les ambitieux savent toujours 
profiter de cette disposition des. esprits. Cbarette^ 
par sts nombreux partisans , ménageait la pré-* 
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poodérance. Mais Joly, dont la valeur ^lait plus 
brillante) et qui venait de déployer tant d'au« 
dace dans l'attaque du camp , aspirait également 
au généralat ; il faisait valoir son âge> ses exploits, 
son expérience » et alléguait que le premier il 
avait pris les armes. Pour couvrir ses préten- 
tions f it propose de nommer trois généraux , 
dont l'un aurait le commandement et prendrait 
conseil des deux autres. On convoque les oflG«- 
ciôrs, et dans une assemblée tumultueuse, la pro^ 
position de Joiy, attaquée et défendue tour à 
lour, excite de violens débats.Le s voix recueillies, 
on décide qu'il n'y aura qu'un seul général en 
chef. La Boberie jeune, se levant aussitôt, de- 
fcaande que tous ceux qui veulent Gbaretle pour 
général sortent de la salle du conseil ; eu un in^ 
tant Joly reste seul avec son fils el l'un de ses 
officiers. Dans une not^relle assemblée , le com- 
mandement est offert , par déférence, au cbêva^ 
lier de Couëtu, ancien militaire, qui, soit par 
modestie , sojt par dévouement, désigne Cha* 
retle. D'un commun accord, Cbarette est pro^ 
clamé général en chef des armées du Ba»-Poilou 
et du pays de Retz. Le procès-verbal de sa nozni- 
nation définitive, dressé et signé individuellement 
par sts principaux officiers est porté à son ac^ 
Tome 11. 21 
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ceplation (*). Celait pour la troisième fois que , 
malgré les haines, les cabales et les rivalités , on 
lui déférait le commandement ; et dans cette der« 
nière épreuve, il Tobtintavec plus d'unanimité et 
d'extension. Il fit, sous les drapeaux, une harangue 
militaire, où il exhorta! ses soldats au courage et 
à la fidélité , après avoir juré lui-même de mourir 
à leur tête. Un des fils de Joljr allait donner sa 
signature , lorsqu'on lui représenta que son ad- 
hésion lui attirerait infailliblement le courroux 
de son père* En effet , Joly, furieux d'avoir été 
trompé dans ses espérances, voulait se séparer et 
entraîner sa division ; mais il ne trouva plus que 
jctni cinquante hommes sous ses drapeaux. Ses 
amis parvinrent enfin à Tappaiser, et il consentit 
à suivre Charette , sans souffrir toutefois que de- 
vant lui on l'appelât général. 

A compter de ce jour, l'ambition de Cha- 
rette n'étant plus contenue, lui inspira le désir 
d'étendre son commandement sur toute la Ven- 
dée. Aflàibli par la garnison qu'il avait laissée 
& Noirmoutiers , et par plusieurs combats suc- 
cessifs , il crut le moutnent favorable pour s'aller 

(*) Yo/es*, k la fin du volume, les Piè(xsjustificati¥eSf 
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recruter de tous les Vendéens resi^ sur la rive 
gauche ; et il leur ^adressa une proobim^lian^ qu'il 
lit répandre par sa cavalerie. « Aux armes! .leur. 
9 dUoil; accourez sous les drapeaux de votre gé* 
» néraL N'y ^U-il pas. moins de danger pour 
» vous à suivre celai qui sut toujours résister avec 
» avantage aux répubUcaiaSji^a'à errer de forêts • 
» en forêts , ou à vous cacher ^ons les débris de 
» vos chaumières, pour y attendis lâchement Ic^s 
» coups d'un ennemi implacable ]»? Mais tel était 
rabattement des Vendéens, que Chai^lte, réduit à. 
quelques centaines d*hommes^ ne put se recruter 
qu'en donnant l'ordre à sa cavalerie de parcourir 
les villages ^ et d'jr sabrer quiconque refuse- 
rait de se rallier à ses drapeaux. Rempli d*une 
nouvelle audace , il ne s'arrêta qu'au bourg de 
Bonp4re, au centre même de la Vendée» où 
les habitans> presque tous républicains, ne tar- 
dèrent pas à donner avis de son arrivée aux troupes 
cantonnées dans les environs. Lé bourg fut cerné 
dans la nuit même , et l'ennemi 7 pénétra s^ns 
peine. Mhis au moment d'être tous passés au fil 
de répée, les royalistes , redoublant de courage, 
repoussèrent les assaillans et se firent jour. Ils 
se portèrent sur Pouzaugcs. Quoiqu'ils fussent 
étrangers à ce territoire > les habitans, soit par 
crainte, soit par afiCection» les traitèrent en amis. 
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et leur ddi^nèrem des vivres en abondance. Gba^ 
rette y resta quatre jours, pendanl lesquels Gué- 
tlti 6t une exf^ditîoa iioctume contre «d can- 
tohhélneiil de cavt^let^e» qui fotsarpris^ sabré et 
dispersé. Lé butin fut* oousidétable ; on s'em* 
pètrk de vingt^^ux^hèaraux seUéa «t bridés. Ce 
Guérin, Tun desj^vemiexi^'jQliefs d'insurreciion 
du pays de Bet^/ se 'faisait remarquer par une 
intrépidité froidèri*8^attacbanl de* plus en plus 
à Charette, ilk suivit d^ns presque tonte cette 
dampagtie» éomia^ son Heu tenait et son ami. 
' Gëpeâdant Jo\y eontinoail à se répondre en 
discoure amers, capables de semer la division 
dans t*arraéé. Gharetté eût avec lai uo explioa* 
tion franche , le pressant de donner l'exemple 
de la concorde j si nécessaire au bien de la cause 
ddfnmune. Jolj parut retenir & des sentimens 
pttis raisonnables. Oâ convint d^organiaer raimée» 
{k>ur lui donner plus d'ensemUe et pour la 
lïiettrb à Tabri de toute surprise. 

On s'occupa surtout de la cavalerie, dont les 
deU^corpsi réunis en un seul, furent divisés 
en quatre escadrons. Le prenûer, fort de cent 
douze chevaux , était destiné à la garde du gé» 
néràl ; les trois autres , de soilanle-dix cavaliers 
chacun , avaient en officiers et en sous-ofificiers^ 
un premier et un second capitaines , un preàûer 
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et un aeeond lieutenans , six inar^châux«^eft*logiS| 
deux brigadiers et deux fourriers» . 

L'annexe eut un majon-gënéral , M. Davy«des* 
Norois; un major en second, M. Hyacinthe de 
La Bx^herîe; dem aides-majors, MM. Marchand 
et Ponee; cpialre adjudans-majors^ MM. de la 
Grossetières » du Tiejnpie , de Longerie et de ta 
Boche^*£(^jlâ}r; enfin an ânLendant^g^ëral pour 
les vivres, le sieur Baudry, auquel on adjoignit 
le sieur Bousseau. 

Ainsi cette armëe royale du Bas -Poitou 
comptait à peine trois cdrii trente chevaux , et 
n'avait, pour toule infiinterie que trois a quatre 
mille pysaas* indiscipliné», lei incapables d'être 
assujettis à aucune orgMiisalion régulière. S^ &ire 
suivre f>ar de pareiis soldats , résister avec eux à 
des forces dix fois plus nomlM^euses | redoubl^i'^ 
dans les dangers , de fermée et de persévérance*, 
tels (brent les foodemens du pouvoir de Cha- 
rette, et«es4iAres à cette célébrité qui commençait 
à faire éclater son nom hors du Bocage vendéen. 

Son ac^ée, quittant Pouzaoges, entrait à peine 
dans la grande' roule , qu'un escadron ennenpi 
tomba sur les bagages et sur Varrière - garde , 
commandée par Gouëtu ; eHe fut maltraitée et 
poussée l'épée dans lès reins : Peigné , major de 
Ja .division de Maehecoult, resta parmi les morts. 
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Toutefois Tarm^^e réunie , pour^vit sa marche 
jusqu'à CbâiilloQ-sur-Sèvre : là elle vit les 
traces récentes de la fureur des deux partis, 
et des combats sauglaos qui avaient entraîné la 
destruction de cette ville. Toutes les maisons 
étaient incendiées et la terre couverte d'ossemens 
humains. Oo se porta ensuite sur Maulevriert où 
un détachement de deux cents républicains s'obs^ 
tinant à disputer le passage, fut taillé en pièces : 
le spectacle d'une dévastation générale irritait 
la vengeance des royalistes. Gharette voulait 
attaquer ClK>llet et Mortagne, et en chasser les 
vgamisons. Maître alors du foyer de la Grande- 
Vendée, il eût pu en réunir les débris, et devenir 
chef unique et prépondérant. Uarrivée imprévue 
de La Rochejaquelein le contraignit de respec- 
ter le territoire du Haut-Poitou , et de rentrer 
dans ses anciennes limites. 

On a vu, dans le livre précédent, que ce gé- 
néral , suivi de Stofflet, de Beaugé, de Langerie 
.et d'une vingtaine de soldais., avait gagné la 
rive gauche , en face d' Ancenis , pour y enlever 
quatre barques, et faire passer la Loire à son ar- 
mée. Une patrouille étant survenue tout-a-coup, 
le chassa des bords du fleuve, et dispersa ses 
soldats; mais resté avec ^cs trois compagnons 
d'armes , il s'enfonça dans Tiat^eur du pays. 
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cherchant les ti^oes d'une troupe de Vendëens 
qu'on avait aperçue d'Ancenis quelques jours au- 
paravant. Citait la même que le jeune Catbe- 
lineau avait ramenée de Noirmoutiers , et qui 
venait de perdre son chef dans une rencontre ; 
elle n'avait &it q^e cette seule apparition. Tout ^ 
était désert dans la partie de la Vendée que par- 
couraient La Rochejaquelem ei les trois autres 
€he&; ils errèrent ainsi la journée entière, dans une 
solitude efirayantCj n'apercevant partout que des 
traces de dévastation, et ne renconirant sur leurs 
pas 9UCUO être vivant. Après vingt-quatre heures 
d'anxiétés et de fatigues^ ils parvinrent à une mé-* 
Udrie habitée. lÀ on les accueille , et le fermier 
leur offre on repas frugal. A peine onUils pris quel- 
que nourriture , que cédant à l'irrésîstihle besoin 
du repos, ils se jeUenl tout habillés sur une meule 
de paille. Mais bientôt leur b6te accourt les aver- 
tir de l'approché d'une palrouillcj et il les conjure 
fkvec ipsunce de fuir au plus vite. « Ami ! lui 
» répçmd La Bochejaqoelein , lors même que 
Il nous devrions périr ici» on. ne nous arrache- 
» rait pas au sommeil qui nous accable, et qui 
» oous. est encore plus néqea^re que la vie. 
» Retii^-toi, el laisse à la Providence le soin de 
» notre conservation a» Les républicains sur- 
yioreat^ et accabléa au3ai de fatigue, s'endormirent 
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auprès des quatre Veûdéens» de 4'autre côié de la 
meule. A la pointe du jour, La Rocbelac^uelein, 
éreillë par ses trois compagnons d*armes , s'ë^ 
loigne en h&te, et s'eufonçaot avec eux dans les 
bois , ae dérobe à l'ennemi. -Pendant deuK jours, 
ils ne vffcurent que du pain entev^ aux soldats 
qui tombaient isolement soua leurs coups. A me-* 
sure qu'ils pénétraient vers ChâtiUon,^La Boehe-* 
jaquelein retrouvait de sts partisans. Il en reçut 
des informations sur l'état du pays, et conçut dès* 
lors le pH>jet de rassembler les débris de ces va- 
leureux Poitevins, qui« les premiers, l'avaient 
reconnu pour cbef. Son unique désir était de 
combattre encore à leur tète» Tourmenté du 
souvenir amer de la défaite du Mans , de la fatale 
et récente séparation de son anyiée» il éleôl «bhné 
de désespc^ir^ et aecherohaift qae Pocoasion de 
mouiir les armes â la main. Laissant tout au ia^ 
sard , il travertiede unit la ville de CbâMllon ^ où 
les républicains avaient Uû poste ; ne réponld 
pas au fui %;i>é de- k sentinelle, échappe au pâriH 
à force d'audace, et. arrivé près 'SÉifit -Aubin 
de Beaubigné , retrouve sa taate , taadamîe de 
La Bochejaqu«ld[n , oaebée âMs une métairie 
voisine, il passe trois jours avec ette , et n'en re^ 
çoit que des paroles pleines de^' 'femeté. « Si tu 
» mettra lui dit, au momeot 4^ ieur sépat^alion^ 
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» celte femme rësignëe ^ si lu meurs, tu empor* 
» leras mes regrets et mou estime ». Les ruines 
du ôhâteau de la Dubëlière> que Westermann 
avait lirré aux flammes , lui servirient aussi d'a« 
sile. Le bruit de son arrivée et quelques in«- 
dic^s sur le lieu de sa retraite , l'exposèrent 
aux perquisitions d'un détachement qui vint 
fouiller le château; il ne s*y déroba* qu'en se 
tenant couéhé sur l'entablement des murs en- 
core deDqpt y de la façade principale. C'était 
ainsi que bravant lés dangers > il préparait tout 
en secret , pour reparaître en armes avec ses 
fidèle^ Poitevins. 

A peine est -il' jhstruit que Cbarette vient 
d'entrer dans le Haut ^ Poitou , qu'il se porte a 
sa rencontra;, voulant concerter avec Itd les opé- 
rations c(u'il médite. Il se meten marche' & pied 
pendant la nuit, pa)r dès routes détournées, et 
arrive & Maulevrier, oA il trouve Charette faisant 
des dispositions pour attaquer la ville de Chollet. 
il transjiMrait déjA qu'il n'avait en vue que dégros- 
sir sa troupe et d'étendre son pouvoir sur toute 
la Vendée. Surpris tie Far,rivée subite d'un chef 
doAt la perte iâvait paru certaine ^Ghàretle sentit * 
que les paysans dé ta grande armée ne balance- 
raient plus entre leur ancien général et tin chef 
qui leur était étranger. Àusci reçut-il La Roche- 
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jaquelein d'un air froid et compose, blâmanl bao* 
tement la campagne d'Ou4re-Loire , et ne parlant 
que de son projet d'attaque. La Bochejaquelein lui 
représenta qu'étant .passé la veille près de Chol- 
let , il s'était assuré que les républicains y étaient 
en forces; qu'il serait donc pli^s sage d'attendre 
et d'observer leurs mouvemens» d'aulanl plus 
qu'ayant en vue de reprendre Noirmouliers, il 
paraissait sûr qu'ils se porteraient en partie sur la 
c6te. Gbarette n'insista plus; mais poussant la froi- 
deur envers La Bocbejaquelein jusqu'au manque 
d'égard, il ne lui offrit pas même de partager le re- 
pas qu'on venait de servir à une vingtaine d'ofU- 
ciers de son état-major. Ces deux hommes célèbres 
se séparèrent mécpntens l'un de l'autre , et dispo- 
sés plus que jamais à isoler leurs opérations, 
quoique tout leur fît un devoir de se réunir. Les 
détails de cette entrevue ne sont plus ignorés. « Je 
» pars pour Mortagne , dit Cbarette à La Rochc- 
» jaquelein; si vous voulez me suivre, je vous ferai 
» donner un chevaK — *Moi, vous suivre, répond 
» fièrement le généralissime de la Vendée; saches 
» que je suis accoutumé à être suivi moi-*mcme , 
9 et qu'ici c'est moi qui commande »• . 

En effet, huit cents Vendéens jabandonnèrent, 
le même jour, le chef du Bas-Poitou , et recon- 
nurent Ia Bochejaquelein pour leur général. 
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Ainsi Cbarelte, qui, le malin , commandait un 
rassemblement considérable, se vit, le soir^ ré* 
duit à un petit nombre d'homno^es , par la déser- 
tion des Angevins , et même d'une parlie de ses 
propres soldats. Forcé de concentrer son dépit, 
il reprit la roule de son territoire » e( en passant 
par les Herbiers ^ donna quelques jours de repos ' 
i. sa troupe; il quitta ensuite le centre du Bocage, , 
avec l'intention . de se réunir à La Catbelinière * 
et de sauver Noirmoutiers. A son approche , 
le détachement qui avait repris le camp retranché 
des Quatre-Chemins g Tabandonna > et laissa le 
passage libre. Gharettè, qui avait formé le projet 
dfattaquer , en passant , Laroche * sur * Yon , 
marcha sur le bourg de là Ferrière. Là un espion 
Viol l'avertir qu'il aurait quatre mille hommes 
à combattre. Sur ce faux avis, Gharettè prit la 
route du Poiré , tandis que l'ennemi , trompé 
aussi sur le nombre des royalistes , se retirait " 
aux SabIcs-d'Olonne, pour ne pas, être attaqué. 
Cette lâche retraite coûta la vie à trois cents 
paysans du parti républicain. S'étant avancés 
jusqu^à la Ferrière, pour reconnaître la force 
des Vendéens , ils rencontrèrent un détache- 
ment de l'armée du Nord^ qui les prit pour 
des soldats de Gharettè. Ils demandèrent en grâce 
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à élre conduits à Laroche-<sur-Yon pour s'y faire 
reconnaître ; mais les habitans et les soldats em 
étaient partis^ etces malheureux, convaincus d^iuu 
posture 9 en apparence, furent tous fusilles. 

La présence des royalistes dans le midi de It 
Vendée y jeta Talarm^; Luçon et Fonlcnay se 
crurent menacés* Le bruit de la résurreclioa de 
la Vendée et de la marcbe de Charelte à la tête 

'd'une armée , se répandit dans les villes voisines. 
La terreur fut telle -à Fontenay, que le conven* 
tionnel Lequinio ordonna d'y fusiller, sans formel 
de proeès, les prisonniers vendéens, à la premièi^ 
apparition de rennemi. Il fit plus t sur Ta vis de la 
fermentation que cet ordre avait occasionnée dans 
les prisons , il y descendit lui-même, et tua de sa 
main un prisonnier, «c Je dois vou^ dire, écrivit^il 
» à la convention, que sans des pareilles mesures, 
» jamais vous ne finirez la guerre de la Vendée. 

' » Cesl le modérantisme des administrateurs et 
» des généraux qui l'entretient. J'ai écrit partout 
» qu'il ne fallait plus faire de prisonoiers, et 
n s'il m'est permis de le dire, je voudrais cpi'oo 

' » adopt&t la oiéme mesure dans toutes les armées 
9 de la république ». Ce même homme » quand 
les circonstances eurent changé, affecta des prin«- 
cipes de modération et d'humanité ; il s'éleva 
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même p dans un épiit sur la Yeod^e , contre 
les horreurs qu'on y avait commises , versatilité 
méprisable et souvent imitée depuis. 

Le sud de la Vendée , qui préférait les dou«« 
eeurs de Ja paix aux ^dangers de la guerre civile , 
fut bientôt délivré de la crainte que lui ins- 
pirait Charette. Les projets de ce chef sur La- 
roche - sur -Yon ayant échoué, son armée se 
dirigea sur Macbecoult « dans l'intention de s'en 
emparer et de se joindre à La Calhelinière, qu'il 
avait fait prévenir par ses espionii. Arrivé dans 
la forêt de Touvois, il congédia momentané^- 
ment sa troupe, et prit des mesures telles qu'au 
premier signal il pouvait réunir toutes ses divi- 
sions* Le prochain rassemblement fut fixé aux 
dicrniers jours de décembre. 

Pen«bnt l'expédition de Gharette dans le Haut- 
Poitou^ Les généraux Haxo et Dutruy, profitant 
de SOA éloigoement , résolurent de fouiller le 
Marais vendéen , pour en chasser les rassemble- 
laeos qui se tenaient à la portée de secourir Noir- 
moutiers« Vers le milieu de décembre, quatre k 
cinq mille homnaes ouvrirent, à la Barre du 
Mont, à Beauvoir et au Ferrier, trois fausses atta- 
quas ; elles masquèrent les mouvemens des deux 
généraux, qui^ en un moment, couvrirent de soU 
dats une enceinte de huit lieues f et portèrent de 
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foules parts le fer et la flamme. Tous les re« 
traDobemeos et quatre pièces de caaoD, les seules 
qui reslassenl aux YendëeDs du Marais , leur 
furent eftlévës. Les routes praticables ëlant in* 
connues aux soldats ^ ainsi que la manière de fran- 
cbîr les nombreux canaux qui ti*aversent en tous 
sens ce territoire marécageux, ils marchaient dans 
Teau jusqu'à la ceinture. Des colonnes d'éclai- 
reurs dissipaient en même temps les rassena-» 
blemens formes aux environs de Pauix et de 
Sainle-Pazanne. Ainsi tout le Marais fut au pou- 
voir des républicains, et Noirmouliers, entiè- 
rement découvert, se vit exposé à une attaque de 
vive force que tout semblait favoriser. 

Les journées décisives du Mans et de Saveoaj 
leur permettaient enfin d'employer sur la rive 
gauche une partie de l'armée victorieuse. La 
division Tilly parut propre i une campagne 
d'hiver contre Gharette. Le général Cai*pentier, 
qui en avait pris le commandement, reçut Tordre 
de quitter Nantes pour se porter dans la Vea^ 
dée. On vit alors combien le séjour des villes 
populeuses nuit à la discipline , surtout après 
la victoire. Lorsqu'il &llut quitter Nantes^ k peine 
moilié de la division vint se ranger sous les dra* 
peaux. Un bataillon de TAnbe tout entier refusa 
de marcher. Enfin le général parvint à rassembler 
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deux à trois mille hommes, et partit. H se porta 
successivement au port Saiot-Père, à Machecoult^ 
à la Garnache et à Gbaliatis , sans rencontrer les 
Vendéens, laissant à Machecoult une garnison 
nombreuse. Elle se tint si peu sur ses gardes, que 
Gfaarette, après avoir réuni son armée, chassa, au 
pont James , un bataillon qui lui disputait le pas* 
sage, et arriva sur Machecoult à trois lieues de là» 
sans qu'on y eût connaissance de son approche. 
Déjà sa cavalerie, après avoir ég<M*géles sentinelles 
et la première garde , pénétrait du cdté du chft- 
teau, tandis que son infanterie attaquait du c6té du 
Chaume. Prise entre deux feux, la garnison n'eut 
que le temps de courir aux armes et de se faire 
jour répée à la main. Mais elle fut assaillie hors 
la ville , et y soutint un combat rude et san« 
glant qui dégénéra en déroute. Sur onze cents 
hommes, les républicains en laissèrent plus de 
sept cents sur le champ de bataille» La ville, six 
mille rations de pain, plusieurs tbariots chargés 
de farine, tombèrent au pouvoir de Charette, 
ainsi qu'une pièce de quatre. 

Machecoult , près d'une forêt peu éloignée de 
celle de Prince, ouvre et ferme les communica« 
lions entre Nantes et Beauvoir, sur une éten- 
due d'environ quinze lieues. Les généraux Haxo 
€t Dutrujr^ qui songeaient à reprendre Noir« 
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moutîersA sentirent enfin rimporfance de Ma-« 
checoult. Charetle venait d'y passer le prenaier 
jour de Tan 1794» ^t y attendait Jranquillement 
La.CatheIinière> lorsque le général Carpentier re^ 
çut Tordre de le chasser de la ville. 

Il sy porte à marches forcées , et aperçoit 
bientôt l'aravée de Charette rangée en bataille 
sur la route de la Garnache > et couverte par la 
forêt. Ses rangs étaient serrés; sa force paraissait 
de quatre à cinq mille hommes. Le général ré«- 
publicain s'avance à la tête de sa cavalerie, pour 
reconnaître de plus près la position des roya«- 
listes. Il place sur la première hauteur une pièce 
de canon et un obusier, dont le feu commence 
l'attaque. Il déploie ensuite sa première brigade 
parallèlement au front de bataille, et ordonne 
à la seconde ligne de filer sur la gauche , pour 
tourner et occuper la ville. Son armée formait une 
espèce d'équeiTC. Attaqué de ftont et en flanc, 
incommodé par le feu du canon et des obusiers^ 
étonné de Taudace des républicains, qui fran-* 
chissaient avec intrépidité les haies, les fossés et 
les mares d'eau , Charette, qui combattait à pied , 
ordonna la retraite , après avoir riposté, par uo 
feu de file roulant,, à la mousqueterie de la troupe 
de ligne. Il fut poursuivi, serré de près par les gre«- 
nadiers d'Armagnac, et enveloppé trois fois par 
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la cavalerie ennemie ; trois fois il fut délivre par 
la sienne» Au passage du ruisseau de Beau^éjour, 
il courut le danger d'être pris, en voulant proie*» 
ger la retraite; ^et exposé à une grêle de balles , il 
eut le canon de sa carabine , qu'il tenait à la main> 
coupé en deux« Les grenadiers d'Ârmagnac le 
suivaient à la piste^ avec un tel acharnement» qu'il 
tiillut) maigre la nuit, battre le rappel pour les 
ramener aux drapeaux. Charetle laissa une cen« 
taine de morts sur le champ de bataille. La perte, 
du côté des républicains, fut légère. Le conven* 
tionnel Laignelot , envoyé récemment dans la 
Vendée > prit part à ce combat, marchant à la 
lête de la colonne , et se tcfnanl à cdlé de Tar*» 
tillerie lorsqu'elle faisait feu. Les vainqueurs bi<^ 
i^ouâquèrent autour de MachecouU , et placèrent 
des canons sur toutes les hauteurs* 

Ces précautions étaient d'autant plus sages^ que 
dès le lendemain Charelte , rallié à Saint^Phili^ 
bert^ revint sur Machecoult » quoique son ar-^ 
mée fût réduite à huit ou neuf cents hommes , 
par la dispersion de la plupart de ses soldats. 
Il suivit des chemins détournés, et enleva aisé«» 
ment le premier poste. Le cri aux armes l s'é- 
tant fait entendre au camp républi<;ain , fut 
suivi d'un coup de canon et d'une fusillade ; on 
liattit la générale» Tétat-major monta à cheval^ et 
Tome IL ia 
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en un instant toutes les troupes furent, prêtes. 
Bientôt le balaillon de la'Haute-Saône culbute 
les tirailleurs de Charette, qui, ^ans se décourager, 
cherche encore à tourner Machecoult. Alors le 
général Carpentier fait faire à la moitié de sa 
troupe un mouTement qui sert de prétexte k 
quelques lâches , pour fuir et jeter leurs arnoies. 
Sans la fermeté des officiers , ce honteux exempk) 
se serait propagé sur cette partie de la ligne. Ce- 
pendant la seconde brigade, qui filait en colomnes 
serrées de l'autre côté de la ville, attaqua arec 
vigueur les Vendéens en flanc , qu'une charge 
de hussards acheta de mettre en déroute : on les 
poursuivit le sabre levé, jusqu'au ruisseau de la 
Marne. Charetle, à pied pendant le combat , dut 
son salut à la vitesse du cheval qu'un de ses ofBciers 
le força de monter ; et l'armée ne fut préservée 
d'une déroute totale > que par la valeur de La 
Roberie jeune, qui, à la tête de la cavalerie ven<- 
déenne, arrêta les hussards républicains. Charetie 
se replia sur le bourg de la Couchaigniére , où 
vinrent se rallier la plupart de ses soldais. Tels 
furent les événemens qui , mettant un obstacle 
invipcible à sa jonction avec La Cathelinière , 
entraînèrent la perte de Noirmouliers. 

Depuis un mois, le général Haxo .en méditait 
la conquête ; mais il ne pouvait j employer que 
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six mille hommes; et craigeant d'ailleurs d'élre in* 
quiété au moment même de la descente , il diOe-* 
mt, pour frapper des coups plus ^ûrs« Enfin le 
général en chef Thurreau , voulant signaler son 
arrivée par une action d'éclat , avait chargé le 
général Carpentier d'observer Charelle , et or* 
donné l'atlaque immédiate de Noirmouliers. Mais 
l'invasion de Machecoult avait fait suspendre tous 
les préparatifs. On craignit que Charetle n'évitât 
le général Carpentier, en passant par Château* 
neuf, pour fondre, par la Crouillère et la Barre de 
Monts, sur les troupes expéditionnaires. Le gé^ 
néralThurreau hésita jusqu'à la reprise de Ma- 
checoult. Alors se reposant sur la division qui 
observait Charette , et sur l'arrivée de nouvelles 
troupes, il donna le signal. 

L'île de Noirmoutiers n'était défendue que par 
<]tfinze à dix^huit cents Vendéens, sous les ordres 
d'Alexandre Pinau , chef des rassemblemens de^ 
liégé, et d'autres officiers secondaires peu connus, 
tels que Bernard Massip, Marc-Antoine Savin, of»* 
ficier de cavalerie, Noë Gazette, Pierre Bareau, et 
les capitaines C^birn et Dubois, presque tous de 
Farmée de Charette* Quelques agens des adminis* 
tralions vendéennes &'éta*ient jetés aussi dans l'île 
pour s'y mettre en sûreté, pleins de confiance dans 
la garnison, quoiqu'elle fût peu exercée à une défen« 
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sive régulière. Quatorze blessures mettaient d'£l- 
bëe hors d'état de commander en personne. L'a- 
mour conjugal et les liens de Tamitié soutenaient 
a peine ses forces défaillantes; mais son esprit 
consei*vait toute sa vigueur* Près de deux mille 
royalistes, vingt pièces de canon, une position 
avantageuse et Tespoir d'une diversion de la part 
de Charette, rassuraient d'Elbée contre toute sur- 
prise. Il comptait aussi sur les secours de l'An- 
gleterre ; mais l'envoyé de Charette à Londres 
était parti trop tard , ayant eu des obstacles à 
vaincre , soit pour appareiller, soit pour écbapper 
aux bâûmens de la république. 

Noirmoutiers étant ainsi abandonné à ses pro« 
près forces , le général Haxo , avec six mille 
hommes d'élite , entreprit de s'en emparer. L^t- 
taque, dirigée par le chef du génie Duguet, fût 
combinée par terre et par mer. Le ^5 décembre, 
quarante gabares pontées^ venant de Nantes, s'ap-i 
prochèrent de l'île et mouillèrent à l'entrée du 
Goi; et quinze autres, garnies de troupes, se ran- 
gèrent à cdté des premières le surlendemain. 
Presqu'aussitôt une batterie, enlevée par les ré- 
publicains au poste de la Barre de Monts, ouvrit 
son feu sur le village de la Fosse. Deux cents 
Vendéens gardaient la côte depuis ce village jus- 
qii'à la Guérinière , tandis que le gros de la gar^ 
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nisoQ se tenait daas les retranchemens. Plusieurs 
frégates, corvettes et bombardes^ s'élaot aussi ap« 
prochëes de Tile^ tournèrent leurs batteries sur les 
points les plus faibles , et foudroyèrent les forts 
où flottait le drapeau blanc. Les forts ripostèrent, 
et des deux côtés une formidable artillerie fit un si 
épouvantable fracas, que Tîle entière sembla me- 
nacée d'un bouleversement total. Quelques bâti- 
mens furent endommagés par le canon; deux autres 
périrent par l'effet de la grosse mer. La garnison, 
jour et nuit sous les armes, était trop peu nom- 
breuse pour garder h la fois tous les points de Tîle 
susceptibles d'être forcés; elle était d'ailleurs épui- 
sée de fatigues. Le danger devenait encore plus 
presiant par l'attaque du côtéde terre, qu'on ne pou- 
vait plus éviter : on savait que les troupes étaient 
en mouvement. Ce fut alors que dans un conseil, 
M. de Tinguy, gouverneur pour le Roi, et Mas- 
sip, commandant de la cavalerie, proposèrent de 
capituler; plusieurs ofSciers vendéens, enir'autres 
le capitaine Dubois, s'y opposèrent avec énergie. 
On consulta d'£lbée, qui ouvrit Pavis d'informer 
Charette de la situation de l'île, et de lui demander 
de prompts secours. Quatre soldats vendéens, 
s*étant chargés de cette périlleuse commission, es- 
sayèrent, à la faveur de la nuit, de percer à travers 
les postes de l'ennemi, qui gardaient le passage 
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depuis Beauvoir jusqu'à TEpoi, Trois d*entr*cux 
furent dëcouveris et massacres ; le quatrième , 
blessé au bras, rentra dans i'île^ et alla rendre 
comple au gouverneur du mauvais succès de sa 
mission. Le capitaine Dubois élail présent; il dit 
avec fermelé qu'il ne rests^il plus qu'à se défendre 
jusqu'à la mort, et que tels étaient les sentimens 
de la garnison. Mais le gouverneur représenta que 
l'île serait infailliblement prise d'assaut, et qu'une 
capitulation honorable devait prévaloir sur un 
parti désespéré qui entraînerait un massacre gé-* 
néraU 

Ce fut dans ces dispositions de la part du gou« 
verneur, que l'île eut à soutenir l'attaque déci- 
sive des républicains^ du côté de terre. Bravant 
l'obscurité et même la tempête , près de trois 
mille hommes , embarqués sur des chaloupes et 
des gabares, se présentent dans la nuit du i.^ au 
a janvier^ sur trois points diflFérens, pour y cflec- 
tuer leurs descentes, dont l'une n'était que simulée. 
Avant même que les transports ne touchassent 
la plage, l'adjudant-général Jordy, impatient do 
fondre sur les royalistes, se jeta dans la mer jus<-' 
qu'à la ceinture, suivi de quelques "soldats intré"-* 
pides; le reste s'y précipila à leur suite. Jordy 
commence la principale attaque à la pointe de 
la Fosse, qui était armée d'une batterie, et suv^ 
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prenant le premier poste> ne lui donne que le 
temps de faire feu et de r<^pandre Talarme. En 
mettant pied à terre , une balle lui frappe la 
cuisse; Jordy se relève sans se troubler, anime 
ses soldats qui enlèvent la batterie , et à l'inslant 
il prend possession de la côte avec les grena- 
diers, en se faisant porter à leur tête. Trois cents 
royalistes marchèrent presqu'aussilôt vers le lieu 
du débarquement, et après quelques tentatives 
pour chasser l'ennemi, se virent forces de battre 
en retraite^ à cause de l'inégalité des forces, 
Le jour venait de paraître ; les corvettes et les 
bombardes avaient rouvert leur feu. La frégate 
la Nymphe f engagée de trop près, reçut la 
volée d'une batterie de trente-six, dont plusieurs 
boulets l'atteignirent. Entraînée par les courans 
et ne pouvant plus manœuvrer, elle échoua devant 
l'île. Déjà les Vendéens poussaient des cris de joie, 
lorsque la principale colonne d'attaque, qui at-» 
tendait avec impatience la marée basse, pour pas- 
ser A pied et faire sa jonction avec les troupes de 
débarquement, traversa le passage du Goi^ et vint 
assaillir le poste de la Bassotière : il ne put tenir 
long-temps. Les troupes abordaient de tous côtés. 
Les généraux Haxo et Dutruy suivirent de près, 
i la tête de neuf cents hommes de la réserve. La 
jonction opérée, rien ne put arrêter les assaillans, 
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qui bravaient le feu des batteries de l'intérieur* 
, La diflGcuU^ n'ëtait pas d'aborder , mais de 
s'emparer de la ville , défendue par quinze à 
dix - huit cents hommes , et par vingt bouches 
à feu, dont plusieurs de gros calibres* L'impossi- 
bilité de se déployer au milieu de marais satans 
coupés en sens divers, et de marcher autrement 
que par le flanc^ fit multiplier les colonnes atta« 
quantes, dont l'inégalité du terrein cacha le peu 
de profondeur. Cette manœuvre donnait aux as* 
saillans l'avantage apparent d'une force supérieure 
à leur force réelle. Toutes les batteries des côtes 
ajant été enlevées au pas de charge, les Vendéens^ 
pressés et poursuivis de toutes parts, se replièrent 
sur Noirmoutiers^ et se rangèrent en bataille dans 
leurs retranchemens, sous les murs de la ville .L'ap- 
proche des colonnes d!attac[ue, Icfeude la flotille, 
le désordre inséparable d'une lutte si violente , 
mais surtout la faiblesse et même la l&cheté de 
quelques chefs, jetèrent les royalistes dans la 
confusion et le découragement. Tandis que les 
uns demandaient à capituler, d'autres se battaient 
avec acharnement et refusaient de se rendre. 

Parmi ces derniers. Le Mercier d'Apremont se 
fit tuer en criant le Moi ou la mort! et le capitaine 
Dubob, blessé, renversé aux pieds des retranche- 
mens , dit qu'il ne voulait point mourir par les 
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mains des bourreaux de son Boi , et il se brûla la 
cervelle. D'aulrcsVendëcns, criblés de balles el se 
soutenant à peine sur leurs genoux , continuaient 
à faire feu. Mais les deux partis diffèrent dans le ré^ 
cit d'un événement déplorable d'une part, et atroce 
de l'autre. Selon les uns, le général Haxo , vou- 
lant dompter une résistance opiniâtre, et ménager 
le sang de ses soldats, fit proposer à M. de Tin- 
guy une capitulation, en vertu de laquelle la gar<- 
nison mettrait bas les armes et resterait prison- 
nière. Selon d'autres , les royalistes , sommés de 
se rendre à discrétion , après une faible défense, 
jetèrent leurs armes et se livièrent , pour ne pas 
être passés au fil de Tépée* Quoi qu'il en ;^oit» 
l'extermination de toute une garnison désarmée, 
ne saurait être palliée ni justifiée. L'armée victo- 
rieuse, entrant dans la ville aux cris de vwe la 
république! enveloppa les prisonniers et les en- 
tassa dans une église, en attendant qu'ils fussent 
envoyés à la mort. Le général en chef Thurreau, 
et les commissaires de la convention , ordon- 
nèrent aussi qu'on s'assurât de tous les habitans 
de l'île. Les frégates et les bâtimens légers la 
tenaient comme bloquée^ tandis que les soldats la 
fouillaient d'un bout à l'autre. Cheis, prêtres, 
femmes , paysans , nul ne put échapper à cette 
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rigoureuse perquisition , et toul fui traîne au 
quartier - gênerai. 

Parmi vingt -deux officiers royalistes, se fai- 
sait remarquer d'Elbée mourant et accable sous 
le poids de la douteur; il avait auprès de lui sa 
femme et Durand, cur^ de Bourgneuf : ses der- 
niers momens étaient encore empoisonnes par 
Tidëe que la lâchelë d'une partie de la garnison 
avait tout livre et tout perdu. Il regardait la 
mort comme un bienfait , mais ne pouvait re- 
tenir ses larmes, quand il songeait à la destinée 
de sa femme et de ses amis. Chacun se de- 
mandait : « Que vont devenir tant de victimes? 
» seTont-elles immolées sans exceptions ? £n se 
» soumettant^ la garnison a -t- elle réellement 
» obtenu la vie? Les che& sont -ils seuls des- 
» tinés à périr »? Leur sort n'élait pas douteux. 
Avant de les envoyer au supplice , les comnais- 
saires de la convention voulaient interroger ceux 
qui, dans l'espoir d'obtenir la vie, se montreraient 
disposés à ternir leur honneur par des révélations. 
lU commencèrent par d'Elbée, non qu'ils eussent 
l'intention de lui rien promettre ; mais ils lui au- 
raient laisse entrevoir pour sa femme un traite-^ 
ment moins crueL S'étant fait conduire vers ce 
chef, ils le trouvent couvert de blessures et étendu 
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sur un lit de camp. « Voilà doue d'Elb^e? diseût- 
» ils. •— Oui , répond le géoëralissime des Yen- 
» déens; voici voire plus grand ennemi y et cette 
» île ne serait point en voire pouvoir si j'avais pu 
» me battre. — Que ferais - tu si nou^ t'accor- 
» diuns la vie , lui demanda le commissaire Bour- 
» botle? -—La guerre » ! dit-il, avec une fermeté 
égale à celle de Porus devant Alexandre. Les com*> 
missaires s'étant retirés, le général en chef Thur- 
reau» tout en lui témoignant les égards dus au 
malheur^ s'efforça de lui arracher quelques aveux 
sur la situation des royalistes et sur leurs projets. 
« Général , lui dit d'Elbée , vous n*espérez pas 
» sans doute obtenir de moi le secret de ngion 
» prli 7 Que d'autres achèvent de se déshono- 
» rer; quant à moi , j'ai assez prouvé que je ne crai- 
» gnais pas la mort » . La noblesse de ses réponses, 
et un examen plus réfléchi , me font regarder 
maintenant , comme de pure invention , ^ dis- 
cours que lui ont prêté , dans cette circonstance^ 
ceux qui l'envoyèrent au supplice (*) . £st-il pro- 
bable en effet que ce chef vertueux , couvert de 
blessures profondes, et pouvant k peine proférer 
quelques paroles, se soit épuisé en longues phrases 
- 

(*) Voyez, à la fia du volume, les Pièces justificatives^ 
ii.*YL 
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pour dévoiler à des ennemis implacables le se- 
cret , les fautes , les divisions et les faiblesses de 
son parti? Cest là sans doute une de ces fictions 
politiques si souvent renouvelées depuis^ pour 
flétrir la mémoire des royalistes et les actions de 
leurs chefs. Assez de témoignages établissent que 
d*Elbée ne démentit ni son caractère, ni sa fierté. 
Pendant cinq jours , il fut accablé d'outrages et 
de questions; excédé enfin par cette agonie cruelle, 
il dit aux généraux et aux commissaires de la 
convention : « liest temps. Messieurs, que cette 
» tragédie finisse : faites-moi mourir »• 

D'autres prisonniers , il est vrai, crurent échap- 
per au supplice par des déclarations plus ou moins 
empressées. « Nous nous étions retirés dans cette 
» île, dirent-ils, espérant y trouver une retraite 
3» assurée , dans l'attente des secours de rAngle-» 
« terre. Le chevalier de laRoberie est partie vers 
» la fin de décembre, pour aller présenter au 
» cabinet de Saint-James l'état de nos forces , de 
» nos ressources et de nos besoins, et poursolli- 
» citer une descente d'émigrés à Noirmouliers. 
» Cette île a été approvisionnée par Charette , 
» pour quinze à yingt mille hommes , pendant 
• plusieurs mois. La Rochejaquelein et Stofflet 
» viennent de repasser la Loire, avec le projet de 
» réinsurger la Haute -Vendée; mais la mésin- 
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» lelligeiice règne entre ces deux chefs et Cha- 
» retre ; ils sont disposés , plus que jamais , k 
3» isoler leurs opérations »• 

Quand les commissaires de la convention 
n'eurent plus rien à tirer des prisonniers» ils or-* 
donnèrent la formation d'une commission mili- 
taire y pour les envoyer à la mort » sans en ex* 
cepter ceux qui avaient mis bas les armes. Bien 
ne put fléchir ces £airoucbes démagogues; ils 
alléguèrent leur mandat » la nécessité de se con« 
former aux décrets de la convention , et de 
donner un grand exemple. L'inflexibilité de Bour- 
botte , l'un d'eux , tenait moins à la férocité du 
caractère qu'à l'esprit de sa mission et à la fureur 
dea temps; elle contrastait avec l'aménité de ses 
formes et la douceur de ses traits. On semblait ne 
plus connaître alors d'autre manière de vaincre 
ses ennemis que par une entière destruction. 

Déjà la mort planait sur Noirmôuliers ; on 
cherchait tous ceux qui avaient favorisé les Ven- 
déens; des listes de proscription étaient dressées» 
Les généraux, en distribuant des saufs^conduits , 
s'arrogèrent en quelque sorte le droit de vie et de 
morl. Les haines et la vengeance se réveillèrent : 
on s^accusa réciproquement^ soit pour se débar- 
rasser d'un eonemij soit pour mériter une excep- 
tion eu augmentant le nombre des victimes. Ber- 
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- nard Massip, qui Tun des premiers avait mis bas 
les armes ^ dénooça uo jeune ëmigrë qu'on ëtait 
parvenu à soustraire aux recherches* Cette infamie 
reçut sa récompense; Massip fut conduit à la 
mort. En vain, aux genoux de ses juges, demanda- 
t-il sa grâce ; d'autres l'implorèrent avec la même 
lâcheté, et tout aussi inutilement. René de Tin* 
guy, Alexandre Finaud, Mafc- Antoine Savin, 
périrent des premiers avec Massip. d'Elbée miou* 
rant fqt porté sur un fauteuil, au pied de l'arbre de 
la liberté , devenu le symbole de la désolation et 
du carnage. En le voyant ainsi traîné au supplice, 
sa femme s'évanouit; et revenue à elle, demanda 
comme une faveur de ne point lui survivre. Au- 
tour de d'Elbée furent rangés Duhouxrd'Haule- 
rive et Boissy; une compagnie de grenadiers 
s'avança pour les fusiller. En ne voyant que trois 
victimes , un des commissaires conventionnels- 
dit que c'était dommage que la partie ne fût 
pas carrée, a Ah! reprend un de ses collègues, 
3» n'avons -nous pas Wieland »? Et à l'instant 
même , sans aucune forme de procès , le mal- 
heureux Wieland est dépouillé de ses vétemens 
et attaché au quatrième poteau ; vainement il im- 
plore justice et demande à être entendu. L'offi- 
cier qui présidait à Texécution , après avoir dé- 
signé aux troupes les victimes par leurs noms , 
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djoute : Voici fVielandy ce traùre qui a vendu 
et livré Noirmoutiers aux rebelles. d'Elbée, ras- 
semblant tout ce qui lui reste de forces , s'ëcrie : 
« Non , Messieurs^ Wieland n'est pas un traître^ 
» jamais il n'a servi noire parti> et vous faites 
» mourir un innoceni ». Il dit ; mais le plomb 
siffle, et tous quatre ne sont bientôt plus. 

La mémoire de Wieland a éxé réhabilitée de- 
puis, et vengée par des regrets publics. Mon im- 
partialité me fait un devoir de consigner ici la 
preuve de Tionocence de ce martyr de la révo- 
lution , sur le compte duquel j'avais d'abord été 
trompé par des renseignemens inBdètes. (^). 

Les exécutions se succédèrent, et les coeurs 
l'émurent encore plus le lendemain, quand on 
vit marcher aussi à la mort l'épouse ' du mal- 
heureux d'£lbée et madame Maurin , qui lui avait 
donné sa maison pour asile: la première^ au 
moment de la reddition de l'ile, avait dédaigné 
de se travestir et de s'évader, ne voulant point se 
séparer de son mari; la seconde avait tout bravé 
pour exercer une hospitalité courageuse dont 
les sentimens étaient dans son cœur. Toutes deux 
marchèrent au supplice avec fermeté, deman- 

(*) Yoyes, à 1« fia du volonae, les Pièces justificatives , 
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dant pour unique grâce que leurs corps ^ après 
Texeculion , ne fussent point abandonnes s^ux in- 
sultes des soldais. Tous les prisonniers, quel que^ 
fût leur rang, leur profession, furent exécutés, 
soit à mitraille, soit à coups de fusils. Les scènes 
sanglantesduMans et deSavenayse renouTelèrent, 
et deux mille royalistes périrent désarmés^ pour 
n'avoir pas ~su se défendre • 

La vengeance des républicains s'appesantit 
aussi sur les habitans de Barba tre, accusés d'avoir 
livré rîle à Charette. Quand les proconsuls, qui 
voulaient même raser Barbatre , furent rassasiés 
de sang , ils rendirent compte de leur conduite a 
la convention , qui approuva tout, a La reprise 
» du poste important de Noirmoutiers , man« 
» dèrenl-ils, ôte aux rebelles toute communia 
3» cation par mer avec la perfide Angleterre , et 
» rend à la république un pays fertile en subsis- 
» tance. Nous avons nommé Vile Bouin t'ile 
» Marat , et celle de Noirmoutiers Vile de la 
3» Monlagna ». Adulations ridicules autant qu'^ 
phémères ; mais qui ravissaient les démagogues, 
en consacrant des noms chers à leur faction alors 
dominante. D'autres actions et de nouveaux par^ 
tis "^ servirent ensuite des mêmes passions et 
des mêmes moyens^ croyant ^afiferoûr ainsi dans 
les pouvoirs de la révolution. 
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LIVRE XIII. 

Débats dans la convention au sujet de la Vendée* •-* Dé- 
nonciation de Philippeaux ; «upplice de ce convention- 
nel , de Westermann et de Beysser. -^ Plan du général 
en chef Thurreau. — Marche des douze colonnes do 
Varméc infernale, — « Régne de la terreur dans la Ven- 
dée. — Renouvellement de la guerre dans le Haut-Poi- 
tou. «-• Mort de La ïlochejaquelein. — Prise de ChoUet 
par StofAet. ^^ Mort du général Moulin le jeune. ^^ 
Invasion de Mortagne par Bernard de Marignj. *« Cam. 
pagne d*hiver par Charette. »» Supplice de Caibélinière. 
•-« Mort du général Haxo. 

L'armée victorieuse s'attendait k marcher coDtre> 
Charette, dont l'audace venait de se signaler de 
nouveau. Des forces imposantes arrivaient de 
toutes parts, et tout annonçait la fin de la guerre. 
La division des côtes de Cherbourg, qui occupait 
dëjà la Basse^Yendëe , fut renforcée par deux 
brigs^des , chacune de deux mille cinq cents 
faooimes, sous les ordres des généraux Dufour et 
Jacob, faisant partie du corps d'armée qui mérita 
le nom d'armée infernale. Mais au lieu d'agir 
avec totiles ces forces pour dompter les Vendéens, 
Tome IL a5 
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on renvoya la division de Cherbourg dans le 
Calvados. 

Ici commence, avec Tarrivée de V armée infer-^ 
nale, Tincendie et la dévastation de la Vendée 
entière. Avant d'en tracer le tableau déchirant, 
je dois ramener Tatlenlion sur le conflit des dif- 
férentes factions qui agitaient la convention na*- 
tionale. Elles essayèrent en vain d'entraver la 
marche du comité de salut public , sorte de de- 
cemvirat, dont le pouvoir était sans bornes. Le 
jour même de la reprise de Noirmoutiers fut 
marqué par l'accusation portée par Philippeaux 
contre le parti qui perpétuait la guerre civile. 
Aigri par son ressentiment, excité d'ailleurs par 
les ennemis secrets du comité^ ce conventionnel 
avait déjà provoqué indirectement sa mise «n ac-* 
cusation. Une députalion de la ville de Tours, 
étant venue réclamer à la barre rétablissement 
d'une commission pour examiner la conduite des 
généraux employés dans la Vendée , il convertit 
celte demande en molîon,et rédigea lui-même U 
décret. 

Cétait un coup de parti; mais dès le lendemain 
Barère, organe du comité, profitant d'un moment 
d'enthousiasme produit par la nouvelle des vic- 
toires de Mortagne et de Chollet , déclara que 
la Fendie rC était plus , et fil rapporter le de— 
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cret de la veille. « Le comilé, dil*il avec une 
» assurance perfide, esl deposilairc d'une foule de 
» réniés qui doivent êlre révélées* Un commis- 
1» saire qui poursuit les rebelles avec aclivil^ , a 
» trouve à Châtillon plusieurs pièces sorties de 
» ^imprimerie royale de cette ville. Ces pièces 
» vous dévoileront les moteurs de cette longue 
» et effroyable guerre. Le comitë promet, dans 
» l'examen de la conduite des généraux, la plus 
» grande sévérité ». Cette déclaration insidieuse 
tendait à compromettre les adversaires du co- 
mité ; mais les pièces dont parlait Barère ne re-< 
curent jamais aucune publicité. Dans son discours, 
il avait apostropbé Philippeaux, dont les partisans 
ne manquaient pas d'objecter « que toutes ces vie* 

V toires sur lesquelles le comité de salut public 
)> s'appuyait, n'avaient aucun rapport avec la cause 
» de la dénonciation; qu'on n'en était redevable, 
» ni à Bonsin ni à Bossignol , qui avaient tous 
m deux mérité le décret d'accusation; qu'elles ne 
9 pouvaient d'ailleurs empêcher que les trahi-- 

V sons, causes de nos désastres , ne fussent des 
» crimes » . Philippeaux, faisant alors un ap[>el à To* 
pinion publique, écrivit des mémoires passionnés, 
où il exagéra le mal pour ^voir occasion de le 
combattre avec plus de force. Il s'adressait iu co- 
mité : c Les traîtres obtiennent des couronnes ci<- 
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» viques, disait -il, tandis qu'une proscription 
» tacite s'appesantit sur les républicains gënëreux 
» qui vous importunent de leurs trop justes do* 

3» léances Mais je marquerai les traîtres du 

» sceau de l'infamie :.. •• j'en appelerai à votre de- 
}> Voir; et si vous ne les conduisez à l'ëchafaud, 
» je dirai k la convention : Frappez, il est temps, 
» ou vous compromettrez votre gloire avec celle 
I» du peuple. Quant à moi, qui sus braver l'éclat 
» du trône , aucune puissance humaine ne sul>* 
3» juguera mon caractère ; jamais je ne caresserai 
]> les idoles du jour. Je serai toujours juste envers 
» le comité; mais je veux qu'il le soit envers les 
» autres, et surtout qu'il soit moins despote; 
s» parce qu'en concourant à la formation nécessaire 
i> d'un comité de salut public, j'ai cru établir des 
» mandataires fidèles et non des maîtres ». Il y 
avait une sorte de courage à attaquer ainsi en face 
les décemvirs révolutionnaires. 

Philippeaux imputait le passage de. la Loire et 
les malheurs de la Bretagne à Topiniâlrelé du 
comité. Pour intéresser la convention à sa cause, 
il fit distribuer ses écrits à ses collègues ; mais plus 
il s'acharnait et plus le comité persévérait dans 
son système atroce. Alors l'opposition osa se 
monirer: Camille Desmoulins, écrivain original» 
attaché au parti de Danton » fit paraître son 
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Vieux Cordelier, où il ^ invoquait le retour à 
la mod<îralioD^ et la liberté de penser et d'écrire. 
Il répétait dans ses écrits: Avez-^ous lu Ffu-^ 
Uppeaux? et prenait ouvertement son parti re- 
lativement^ à la Vendée. 

Le comité sentit que pour résister aux factions^ 
il lui fallait plus de force et une garantie dans 
son propre pouvoir. Il fit décréter que le gouver-> 
nement de la France serait révolutionnaire 
jusqu'à la paix : les ministres, les administrations^ 
les agens et les fonctionnaires de toutes les classes 
furent mis sous sa surveillance. Il n'y eut plus 
d'autres impulsions que celles de la violence et 
de la terreur. Billaud deVarennes, autre organe 
du comité, alléguant la nécessité de donner au 
gouvernement plus d'unité et de précision, fit 
adopter le code révolutionnaire du 1 4 frimaire (*), 
qui ôtait aux administrations locales la faculté d'à* 
doucir les maux de la révolution. Ce régime de 
sang n'avoit d'abord été imaginé que pour l'en- 
tière destruction du pays vendéen. 

La réunion de tous les pouvoirs dans les mains 
de dix personnes, jeta Talarme parmi les autres 
factions révolutionnaires. La guerre de la Vendée, 



{*) Voyez, à la fia du volume, les Pièces justificatives, 

n.* vm. 
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qui avait commence les dissensions , donna le 
si<::nal du déchirement. On ne parlait plus que de 
Philipi>eaux et de ses écrits sur la Vendée; Top- 
position les préconisait ouvertement. D'un autre 
côté, les tribunes des sociétés populaires ton.naient 
contre Philippeaux , qui avait accusé les cory- 
phées du' parti des démagogues. On le Gt exclure 
des sociétés afâliées^ comme calomniateur et ino-> 
déré ; car la modération était un crime. Ses écrits 
et sa personne devinrent l'objet de la plus odieuse 
persécution. Poussé à bout , et voulant na- 
tionaliser, en quelque sorte, sa querelle « Phi- 
lippeaux parut I le 5 janvier, à la tribune de la 
convention , et accusa formellement Bonsin » 
Rossignol et les autres agens du gouvernement, 
« d'avoir désorganisé l'armée de TOuest par leur 
» exemple et leurs préceptes ; de l'avoir encou* 
» ragée à la licence, au lieu de la soumettre à la 
» discipline; de s'être toujours fait battre par lés 
» rebelles ; de leur avoir constamment livré Tat- 
» tillerie et les munitions de la république , et 
» enfin de perpétuer la guerre civile par un sys- 
» téme criminel ». Après avoir produit trente- 
huit autres chefs d'accusation , Philippeaux offrit 
en preuve la collection des pièces ofBcielles qu'il 
avait remises au comité à son retour de Nantes; 
le témoignage des représentans du peuple , com- 
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missaires nationaux dans les deux Yendëes -, enfin 
celui de tous les soldats de Tarmee et de tous 
les citoyens des dëpartemens devenus le théâtre 
de la guerre. Il conclut par demander le renvoi 
de son accusation , non pas au comité de salut 
public , mais au comité de sûreté générale , pour 
vérifier les faits et en faire un rapport. 

tlhoudieu prit aussitôt la parole , et signala 
Philippeaux comme l'instrument d'une faction 
qui voulait diviser les républicains. « Il n'y a 
» pas un mot de vrai dans tout ce qu'il vient de 
» dire sur la Vendée , ajouta Cboudieu ; et s'il 
3t n'est pas fou , c'est le plus grand des impos- 
V teurs. Il ment à sa conscience en accusant 
3» Rossignol de lâcheté ; la crainte d'être accusé 
» lui-même Ta poussé à une telle démarche. Je 
» m'engage à répondre formellement à son ab- 
» surde dénonciation ». Merlin de Thionville as- 
sura qu'il n'y avait pas eu de trahison dans la Ven- 
dée ; que l'ambition seule de quelques hommes 
sans talens avait fait tout le mal. « Je propose , 
» dit-il 9 de s'en rapporter à tin général qui a fait 
» toute la guerre , et qui est en ce moment à la 
» barre ». Cétait Westermann, qui vint offrir à 
la convention les dépouilles sacerdotales de l'é- 
véque d'Agra^ et qui garantit sur sa tête que de 
toute l'armée catholique^ dont il exagéra le nom- 
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bre 9 il n*exis(ait plus un seul combattanU « Chefs» 
9 officiers» soldais , ^têques , princesses » com-» 
» lesscs , marquises, loul , dil-il , a péri par le 
» fer, le feu et les flots ; j'ai tué moi-même les 
» derniers Vendéens. 

» Vous voyez ce brave général» dit Lecointre 
» de Versailles , eb bien 1 on veut le jeter dans 
M les fers !. — La raison en est simple » ajouta 
» Philippeaux , il a battu les rebelles de la Ven* 
» dée »• 

Ces dernières paroles bâtèrent la perte de V^Te»-* 
termann et de Philippeaux* En Tain la convention 
mit Weslermann sous sa sauve-garde ; le co- 
mité de salut public, redoutant ses liaisons comme 
son audace, épia^ le moment de l'envelopper dans 
une conspiration. 

Cependant Choudieu répondit à Taccusation de 
Philippeaux, mais avec plus de passion que 
d'exactitude , avec plus de véhéiïience que de 
vérité, ce Philippeaux, dit* il» n'a vu partout 
» que des trahisons et des hommes qui mou* 
» raient inutilement à leur poste. Ces idées se* 
» raient déchirantes » si elles étaient vraies ; mais 
19 Philippeaux a vu de loin les tvénemens de 
D la guerre. A son ton d'assurance» on dirait qu'il 
» a tout vu, qu'il a tout fait, qu'il a déjoué toutes 
a> les trahisons , et que la république n'a été sou- 
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» tenue que par sou courage. Pour moi^ je n'ai 
» pas 9 comme lui , affronte tous les dangers ; 
» mais je puis opposer des faits et des dates prë- 
3» cises k des déclamations vagues , à des accu- 
3» sations dénuées de preuves ». Après avoir 
combattu chaque chef d'accusation^ Choudieu 
ajouta : « Pai prouve que Philippeâux n'était 
» qu'un menteur ou un fou ; je crois avoir 
» rempli suffisamment cette pénible lâche , et 
» j'abandonne maintenant à la convention natio- 
» nale le soin d'examiner si elle le décrétera 
» d'accusation I comme un imposteur contre-*ré^ 
» volulionnaire , ou comme un homme dont 
» l'esprit est aliéné ». 

Philippeaux voulut répliquer, mais la cbn- 
▼ention refusa de l'entendre , et il se vil blâmé 
par ceux mêmes qui l'avaient mis en avant. « Cest 
» un homme orgueilleux^ disait- on; humilié à 
» Saumur, il n'a cédé qu'à son ressentiment , et 
» a fini par se faire l'organe d'une faction qui 
» veut renverser le gouvernement révolulion- 
» naire. La poursuite de son accusation causerait 
» un déchirement dans l'Etat, et il est d'une 
n saine politique de l'étouffer ». Ainsi Philip- 
peaux fut délaissé par ces hpmmes sans carac- 
tère, qui, formant la majorité dans les assem- 
blées délibérantes, sont toujours prêts à se ranger 
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du parlî qui gouTeme, Signale tour - à - tour 
comme mod<^ré et comme fanatique ; déchire et 
abandonné , il resta seul avec sa conscience y et 
écrivit toujours avec lé même, courage, jusqu'au 
moment où le comité de salut public le com- 
prit dans la ruine des deux factions formées contre 
^ domination tyrannique. Il suivit Danton à 
récbafaudy avec Beysser, Weslermann et CamilU 
Desmoulins. 

On chercherait en vain la vraie cause de leur 
mort dans le jugement qui les condamna. Phi- 
lippeaux encourut la peine capitale, comme 
instrument et agent de Danton , accusé lui- 
même d'avoir voulu empêcher la liberté de s'af- 
fermir , en conspirant pour absorber la révolu- 
tion dans un changement de dynastie. Dans la 
même condamnation furent compris Beysser et 
Westermann , le premier comme ayant com- 
ploté, dabs les fers, le massacre de la conven- 
tion nationale, et le second comme complice de 
Dumouriez dans la conjuration tendante à réta- 
blir la monarchie .Westermann, se Fevant avec une 
vive Certé devant ses juges, s'écria : ic Moi> 
n conspirateur 1 je demande à me dépouiller nu 
» devant le peuple; j'ai reçu sept blessures par. 
» devant ; je n'en ai qu'une par derrière , qui 
)» est mon acte d'accusations. 
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Beysser et lui avaient figuré sur le même théâtre 
de la gueri e ; tous deux étaient Alsaciens ; ils 
avaient le même âge, le même grade; la réfo- 
lution et la guerre civile furent causes de leur élé* 
vation et de leur mort* Egalement braves et 
téméraires, tous deux furent le fléau des Ven- 
déens ; mais la réputation de Weslermann fut 
plus éclalanle. En le voyant aller au supplice, on 
se demanda quels étaient ses torts envers la ré- 
volution. Il avait fait la guerre sans chercher 
à la prolonger par des calculs sordides : son 
ame ardente et ^guerrière le poussa jusqu^à la 
cruauté : il se plaisait dans le sang et le damage. 
On le vit sou vent, dans les combats^ jeter son habit, 
et le sabre en main, s*élancer dans la mêlée pour 
tuer à droite et a gauche. Cette fureur de «abrer 
lui valut le surnom de boucher parmi les Ven- 
déens. Rappelé à Paris après la bataille de Save-- 
naj, il jugea sa perte inévitable, et n'eut plus un 
instant de repos. Son imagination fi^ppée lui 
représentait les milliers de victimes qu'il avait 
immolées au génie de la révolution. Il Va voua 
obsédé -de ces funestes images: dans ses rêves 
il ne voyait que du sang. Du reste l'esprit de 
parti a exagéré sa réputation; il eût été inca« 
pable de commander en chef. Il compromit 
souvent le sort de l'armée, dont il commanda 
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TaTanl-^arde , et fut pour elle un objet de scan- 
dale, en donnant plus d'une fois l'exemple de 
l'indiscipline et de la désobéissance. Sa basse ja« 
lousie lui faisait irerser le mépris sur les of- 
ficiers-généraux dont il enviait le grade et le 
commandement. 

Le comité de salut public, sorti Taioqneur de 
cette lutte , appesantit librement son joug de 
fer sur la Ffance , sous prétexte d'y aflèrmir 
la liberté. Son triomphe aggrava les maux de 
la guerre civile: l'extermination et l'incendie 
fare9t désormais , dans la Vendée « la loi de 
la guerre et l'obligation des généraux. Ainsi 
l'humanité eut à gémir de la perte de Philippeaux 
et même de Camille Desmoulins. Philippeaux 
mourut avec une touchante résignation. Plus tard 
les deux partis qui divisaient la convention se re- 
prochèrent sa mort. 

Mais la terreur du gouvernement révolution- 
naire , la destruction de la grande armée catholi- 
que, non plus que la reprise de Noirinoutiers^ ne 
purent soumettre les Vendéens. Charette résistait 
aux eObrts des républicains, qui le poursuivaient 
sans relâche. La Rochejaquelein ei Slofflet ral- 
liaient, dans le Haut-Anjou, les paysans royalistes 
qui étaient restés sur la rive gauche. Les émissaires 
de ces deux chefs parcouraient les paroisses vea«- 
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dëenDesquisVtaient signalées parleur dévouemeot 
pour la cause royale. Ce fut au commencement 
de janvier 1794^ et dans la paroisse de Névi en An- 
jou^ que La Rochejaquelein fit son premier rassem- 
blement. Il surprit dans la nuit méme^ avec une 
poignée de paysans, un poste républicain qu'il 
passa au £1 de l'épée; faisant ensuite neuf lieues 
dans des routes aflreuses , il fondit sur un autre 
détachement I auquetil fit éprouver le même sort. 
Pendant la rigueur de rhiver, ses marches de nuit 
étaient toujours de huit à dix lieues; il enlevait 
quelquefois, dans l'espace de vingt-quatre heures, 
trois postes diOérens placés à de grandes distances, 
et en se multipliant ainsi, donnait à croire aux ré- 
publicains qu'ils avaient â combattre divers ras-« 
semblemens d'insurgés. La Saumonière de Mon- 
ooutaut se réunit à lui près de Névi, avec cent 
cinquante Poitevins ; mais peu de jours après, 
s'étant engagé imprudemment ,Jl fut pris parles 
républicains et fusillé. Toutefois la troupe de La 
Bocbçjaquelein se grossir à vue d'oeil, des Yen^ 
déeos échap*pés aux désastres du Mans et de Sa- 
venay; cachés d'abord dans lesforéts^ ils épiaient 
l'instant favorable pour attaquer les cantonnemens 
de l'ennemi. 

L'ivresse du succès, en rendant les républicains 
plus cruels, avaient réduit au désespoir les roja- 
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listes échappes aux défaites et aux exécutions. 
Celte guerre prit alors un caractère de férocité 
dont rbistoire des peuples même sauvages pré- 
sente peu d'exemples. Tout ce que la rage peut 
inventer fut mis souvent à exécution par des 
femmes, sur les prisonniers qui tombaient en 
leur pouvoir. 

On commençait à redouter que les Vendéens 
ne'reprissent leur force première. Dans plusieurs 
rencontres, les nouveaux rasseml^lemens avaient 
eu souvent l'avantage^ particulièrement contre 
Tadjudant-^énéral Desmares, que j^a lâcheté coih 
duisit à réçhafaud. Tandis que Bérard et Pro- 
domme attaquaient le poste de Saint - Florent, 
d'autres insurgés se portaient sur Beaupreau et 
sur Montrevault. L'alarme se répandit dans tous 
les cantonnemens; les ofBciers qui les comman- 
daient témoignèi'ent au général en chef Thurreau^ 
leurs inquiétudes. Ce général connaissant l'inten- 
tion du comité de salut public , d'arracher, par le 
fer et par le feu jusqu'aux moindres racines de rin«- 
surrection, se hâta de mettre en action le plan fu- 
neste puisé dans les décrets de la convention 
nationale et dans les arrêtés du comité ; il com- 
bina toutefois st& mesures militaires sur la manière 
audacieuse dont combattait l'ennemi et sur la 
nature du terrein. 
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Ce plan consistait à établir des camps retran- 
chés dans les principales positions; à intercepter, 
aux Vendéens tout secours étranger; à les priver 
de toute espèce de ressource en munitions de 
guerre et de bouche; à couper toutes les commu- 
nications avec les insurgés de Bretagne, comme 
avec les insurgés du Marais ; à désarmer toutes les 
paroisses voisines du foyer de Tinsurrection , et à 
isoler les insurgés du centre du pays, en occu- 
pant fortement les principaux points de la cir- 
conférance; à enlever de l'intérieur les bestiaux, 
les grains et généralement tous les objets de sub- 
sistance ; à détruire tout ce qui leur offrirait un 
asile et des ressources ; à éloigner tous les habi- 
Cans qui , sous prétexte de neutralité , portaient 
alternativement la cocarde blanche et la corcarde 
tricolore; à diriger contre Charette des opéra- 
tions hardies; à faire parcourir la Haute-Vendée 
dans tous les sens, par des colonnes qui pour- 
suivraient les insurgés sans relâche ; à n'attacher 
aux colonnes ni artillerie > ni aucun bagages; et 
enfin à protéger la navigation de la Loire , de- 
puis Angers jusqu'à Nantes , par vingt - quatre 
chaloupes canonnières* Ce système de guerre» 
embrassé dans tous ses détails ^et suivi avec 
persévérance, eût pu éteindre la Vendée ; mais 
il demandait un dictateur* La nature du gouver- 
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nement révolutionnaire nuisait à son exécution. 
Aussi ful-elle entravée par tous ceux dont il offen- 
sait les intérêts ; surtout par l'opposition des 
autorités locales, toujours prêtes à se déchaîner 
contre le pouvoir militaire. Tel est le sort des 
mesures générales qui n'ont qu'une énergie de 
circonstance. Ainsi, malgré la fermeté du général 
en chef, ce plan trompa son attente et celle du 
comité de salut public. 

Maître de Noirmouliers , sans inquiétude sur 
la garde des côtes, également rassuré sur tous les 
mouvemens que Charette pourrait entreprendre, 
le général Thurreau donna enGn lé signal pour l'ir- 
ruption des douzes colonnes, formées par quinze 
mille hommes d'élite^ et qui devaient, dans leur 
marche combinée, traverser en tous sens le terri- 
toire vendéen. Le 20 janvier i'j94,les officiers 
chargés de les conduire reçurent l'ordredont voici 
la substance : « Passer tous les royalistes au fil de 
3» la baïonnette ; livrer aux flammes les villages, 
. m métairies, bois, genêts, et généralement tout ce 
» qui pourra être brûlé; faire précéder chaque 
» colonne par quarante à cinquante pionniers ou 
» travailleurs, chargés d'abattre les bois et f^Vêts 
» pour propager l'incendie ; prendre enfin toutes 
» les mesures secondaires commandées par les 
» circonstances ». 
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On n'excepta de Tincendie gênerai que les villes 
el les bourgs de Sainl^Florent, Chollet, Bressuire, 
Luçon^ MacbecoulliGhallanSyChantonnaj, SainU 
Vincent, Argenton el Fonlenay. Cet ordre fut 
pn^cédë d'uQ arrêté du con.ventionnel Laplanche, 
qui enjoignait aux corps administra lifs de faire en* 
lever toutes les subsistances de l'intérieur de la 
Vendée. 

Les douze colonnes , en parlant de ditTérens 
points de la circonférence > devaient se réunir à 
Chollet 9 qui en était le centre, et balajrer dans 
leur course tout le pays, évitant toutefois de s'en* 
gager avec les ra^emblemens que pourraient op« 
poser les Vendéens. Partout elles portent le fer et 
laflamD3e , immolant, sans distinction d'âge ni de 
^exe, tous les êtres vivans qu'elles trouvent sur leur 
passage. La colonne du général Grigoon* part 
d'Argenton-le-Cbâteau , traverse la Vendée de 
l'est à l'ouest^ me! le feu à la ville de Bressuire , 
et livre à l'incendie tout le pays jusqu'au bourg 
des Herbiers. Ses soldats pillent , violent, com* 
mettent toutes sortes de cruautés, massacrent les 
habitans et jusqu'aux enfans à la mamelle. Le 
général Huchetj parti de Luçon la torche à la 
main , détruit tout depuis Saint - Hermine jus- 
qu'au pont la Claye. Le général Dufour dévaste 
le district de Monlaigu > et se porle> précédé de 
Tome IL 24 
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rincendie , 3ur le bourg des Herbiers. Âmey 
fait brâler Mortagne et ses environs. Enfin la 
colonne exterminatrice de Cordellier parcourt la 
Vendre de Pouest à Test : Montaigu ^ Clisson , 
le Loroux , TiGbuges^ jusqu*à la forêt de Vezin , 
tout est brôl^^ tout est dëlruit. 

De son côl^ , Carrier prescrit au général Haxo 
d'incendier la Basse- Vendée, et d*en exterminer 
les babitané. Cet ordre barbare est éludé : Haxo 
teùiporise; mais déjà la presque totalité du 
pays est embrasée : une ceinture de feu suit la 
marche des douze colonnes infernales. Les villes ^ 
les bourgs « les cbaumières, les subsistances , tout 
est dévoré. Les conunissaires de la convention 
écrivent en ces termes aux généraux : «'Plus de 
» prisonniers dans la Vendée ; point de quartier; 
» nos prisons regorgent ». Bien n'est plus épar- 
gné alors I ps même les républicains qui vi- 
vaient ignorés dans quelques villages écartés , où 
ils n'avaient jamais pris les armes. Vainement ils 
demandent la vie , leur certificat de civisme à la 
main ; ils ne sont point écoutés ; on les égorge. 
On fusille , à Pont - Saint - Martin , près Nantes , 
des municipaux revêtus de leur écfaarpe trico- 
lore. Les laboureurs paisibles et soumis qu'on 
épargne , voient leurs propriétés dévastées , li- 
vrées aux flammes : ils implorent en vain 
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une aulorilé protecirice. Le désespoir dans le 
cœur f ils vont répandre dans les villes voisines 
Talarme et Pindignadon. La Vendée n*était plus 
qu'un désert ; on n'y voyait que des cadavres , 
des cendres et des ruines. Aux cris du désespoir, 
les généraux opposaient Tordre qui leur pres« 
crivait de massacrer sans miséricorde. Ce que 
dévorèrent les flammes en grains , en habitations , 
en bestiaux j a été évalué à treate millions à% 
francs. Le quart de la population vendéenne 
tomba sous4e fer des colonnes exterminatrices ; 
mais cent mille hommes , femmes , vieillards et 
enfans , abandonnèrent leurs chaumières en fçu 
pour se jeter dans les forêts. Alors tous les 
Vendéens en état de porter les armes se réunirent 
aux rassemblemens formés par La Bochejaquc^ 
lein et par Stofflet. 

Les douze colonnes incendiaires marchaient 
de front et en ordre de bataille, soutenues par 
le. croisement continuel de leurs flanqueurs. H 
en résulta d'abord quelquea succès ; miais La 
Rochejaquelein ayant rassemblé a Jallais mille 
Vendéens d'élite , passa entre denx colonnes sans 
les attaquer, et tomba sur Gbemillé , qu'il em«> 
porta Tépée à la main. . . 

Cet échec ne changea rien aux dispositions du 
général Thurreau , qui avait porté son quartier- 
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g^nâ*a1 à Ghollet , d'où il dirigeait tous les mou* 
vemens. Chbllet ^laat menacé , il y laissa uoe 
forte garnison , éouis les ordres du général Moulin 
le joùne , et se disposa A attaquer lui-^méme Tif- 
fauges et Geste. Suivant tous les.rapporlSi il de- 
vait j trouver l'ennemi en force. Eo^ffet , StofHet 
et La Rochejaquclein s'y étaient portés : c'était 
le rendez* vous général des Vendéens. A la lête 
des deux colonnes de droite réunies, le géné- 
ral Cordellier marcha sur Geste ; et le général 
en chef Thurreau se porta sur Tiûauges , avec 
deux colonnes du centre. La Roohejaquelein 
n'y avait laissé que trois i quatre cents hommes^ 
qui révacuèrent après quelques coups de fusils : 
les républicains n'y répondirent que par une 
douzaine d'obus. Cordellier trouva de la rési^ 
tance aux environs de Geste : il eut trois en- 
gagemens sérieux avec ïm Rochejaquelein , .qu'il 
ne put entamer. Ce chef se replia sur la forêt de 
Vezin, pour s^assurer une retraite; et s'étant mis 
sur la défensive, fit construire , dans la forêts dçs 
baraques où il se cantonna avec ses meilleures 
troupes, après avoir établi un poste sur la route 
de Ghollet. Listruit de tous les niouvemens des 
républicains, il revint au même plan qu'on avait 
suivi pendant son^bsence^ et se borna, pendant 
le reste de l'hiver,' à ooupeir les communications 
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de l'eiraenii , à eidever ses patrouilles , ses es- 
cortes y et surtout ses munitions; Il ^empara 
ainsi de plusieurs convois. Dans une rencontre 
imprévue , il prit un adjudant * géaëral , sur 
lequel il trouva Tordre de donner des sau£$pKK>n* 
duils aux paysans vendéens y de se saisir en^ 
suite de tous ceux qui en seraient porteurs , et 
de les fusiller indistinctement. La Roohejaquelein 
se hâta de faire afficher cet ordre barbare dans 
toutes les paroisses environnantes : les paysans 
indignés , n'ayant plusaucuud sûreté; se réunirent 
k lui en plus grand nombre. Se voyant bientôt 
en état de sortir de la forêt pour faire de nou- 
velles expéditions , il reparut à la léte .d'ui} ras^ 
semblement, et menaça tour à tour lea divers 
cantonnemens qui fenviroonaient. Serré de près 
par le général Cordellier , il • élude d'abord le 
combat , l'assaillit ensuite à plusieurs reprises , 
et obtient quelques succ^. Bouillant et impé^- ' 
tueux , il harcèle sans cesse son ennemi , qu'il 
tient en échec. Ce jeune guerrier^ qui , après la 
défaite du Mans y s'était écrié : « Que ne «uis^^e 
}) mort au champ d'honneur » ! s'était souvent 
battu en capitaine expérimenté dans les combats 
précédens ; mais naVré de la malheureuse issue 
de rcxpédilion d'Outre-Loire, il ne montrait 
plus que la témérité, d'un soldlat. 
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Depuis sa rentrée dans la Vendée, il semblait 
pressentir la chute de son parti renaissant , et ne 
pas Youloir lui survivre. Il dut sa perte à son 
audace. Le 4 niars 1794 > Nouaillé » près 
Ghollet^ fut lëmoin de sa dernière expédition. 
La garnison de CboUet étant sortie pour incen- 
dier le bourg de Nouaillé , La Rochejaquelein 
l'attaqua au moment même où elle y mettait 
le feu. Entourés par les Vendéens 5 plusieurs 
soldats périrent dans les flammes; d'autres s'é*- 
lancèreut à travers les rangs ennemis. La Bocbe* 
jaquelein les poursuivit avec acbarnement , et 
apercevant deriière uâe haie deux grenadiers qui 
échappaient à sa Cavalerie : « Rendez les armes, 
-» leur dit-il , je vous fais grâce » ! Tous deux 
se jettent ï genoux , cornue pour Timplorer. La 
Roôhejaquelein 5 qui s'avatfiçe à phe\'al ^ veut les 
interroger, malgré les représeuUlions des officiers 
de sa suite y qu'il laisse derrière lui. L'un des 
deux grenadiers , qui vient d'entendre prononcer 
le nom dû général royaliste ^ se dévoue, et tandis 
que La Rochejaquelein se penche pour recevoir 
son arme ^ il l'ajuste et tire à bout portant ; la 
balle frappe le front de La Rochejaquelein , qui 
tombe et expire ausÂtdt, Ses officiers accourent « 
mais trop tard 9 et le vengent en massacrant son 
meurtrier. 
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Aiosi p^rit , de la main d'un. soldat inconnu , 
cet illustre chef » à vingl^eux ans généralissime , 
et en dix mois vainqueur dans seize batailles. Si 
jeune , il montrait le germe de tous les talens 
de l'homme de guerre. Dans les conseils^ il ou- 
vrait toujours l'avis le plus sage, tout en ëlant 
trop modeste pour jamais s'en prévaloir. Au con- 
traire y il cédait volontiers à l'opinion des chefs 
dont la maturité semblait annoncer plus de lu- 
mières et d'expérience. « Décidez , disail-il , et 
3» j'exécuterai ». Mais dans les dangers^ tous re«» 
couraient h lui ; tous réclamaient ses ordres. 
N'ayant d'autre instinct que celui de la guerre , 
il fut étranger à la politique ; et tel que nos 
anciens preux , il semblait appartenir aux temps 
héroïques de la chevalerie. Mais hors des com- 
bats ^ il s'abandonnait à l'enjouement et à la 
gaieté de son âge , ne développant son grand 
caractère que dans les momens décisifs* Cest 
alors qu'on le voyait gémir de n'avoir k com- 
mander qu'une armée de paysans indisciplinés # 
qu'il jugeait incapables de relever la monarcliie. 
Sa physionomie , était pleine de douceur et de 
noblesse ; ses yeux , naturellement vifs , deve- 
naient si ardens et si. fiers au milieu des com- 
bats, que son regard semblait alors le coup d'œil 
de l'aigle. 
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' A la nouvelle de sâ mort , StotUet , qui ca- 
chait dans Tame l'ambition d'un soldat heu- 
reux y accourut à Trémenline , et s'emparant du 
cheval de bataille de son général , piqua des deux 
au milieu de la foule éplorée^ en 5'écriant dans 
son grossier langage : « Ce n'était pas grand'cbose 
B que voire La Bochejaquelein » ! Ces paroles 
insuUantes ont été niées et affirmées tour à tour. 
Ceux qui les rejettent , pensent qu'en le profé-> 
rant , StofHet se serait perdu dans Tesprit des 
Vendéens. Quoi qu'il en soit, il se saisit aussilâl 
du commandement en chef ^ que personne n'osa 
lui disputer. Le corps de La Rochejaquelein fut 
enseveli par quelques-uns de ses soldats , à la 
même place où il venait d'être frappé ; les roya- 
listes et les républicains donnèrent des regrets 
& sa mémoire. 

Ces derniers n'apportèrent que plus d'ardeur 
dans leurs opérations et dans leurs attaques , es- 
pérant trouver les Vendéens faibles et découragés. 
Des obstacles imprévus les arrêtèrent. Le général 
Thurreau« forcé de tenir son quartier-général à 
Nantes , se trouva trop éloigné des colonnes mo- 
biles , dont la ttiarche aurait exigé L'activité la 
plus soutenue. Déjà Stofflet y qui brûlait de si- 
gnaler son commandement y se disposait à atta- 
quer ChoUet^ où il avait conservé des intçliigeuces. 
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Cent cinquante combats lui avaient donne Tbabi-* 
lude de la guerre ; et il voyait dans la prise de 
cette ville un grabd avantage pour son parti* Le 
général de brigade Moulin le jeune , à qui la 
défense de Cbollel était confiée» avait cinq mille 
hommes et trois pièces de canon. Instruit des 
projets de SfuiHet » la force de la garnison le ras- 
sura. 

Ce chef venait de rassembler dans la forêt 
de Vezin quatre mille Vendéens aguerris. Le 
jour et le plan d'attaque ayant été fixés , il 
donne k Renou le commandement de son aile 
droite , à La Yille^e-Beaugé et à Beaurepaire 
celui de Taile gauche , et il marche eu persomie 
à la télé de la colonne du centre. Le lo mars » 
ses Soldats surprennent les postes républicains , 
fondent sur. les retranchemens avec des cris 
effroyables , et y pénétrent de toutes parts. Au 
premier coup de fosil , une partie de la gamièon 
avait pris lâchement la foite. Le reste ne put tenir 
contre une pareille attaque. Le gétiéral Moulin , 
désespéré, feit d'inuliles efforts pour rallier ses^ 
soldats. Le général de brigade CafBn est blessé 
à ses côtés. Atteint bientôt lui -mettre dé deux 
coups de feu , il s'efforce encore â^ûttéler te 
désordre; mais les tirailleurs de StofHet » déjà 
maîtres de la ville , le poursuivent avec ach^r- 
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nement : il perd son saog , ses forces 1 abaoclon* 
nent , et son cheftl s'abat dans une rue embar* 
rass^e d'un fourgon charge de blessa. Trahi par 
ses propres soldats, craignant de tomber vivant 
entre les mains des royalistes , cet infortune gê- 
nerai saisit sts pistolets et se brûle la cervelle. 
Sa mort couvrit de honte les lâches qui Tavaieut 
abandonne , et lui mérita les regrets et l'eslime 
de l'armëe entière. 

Stofflet entra triomphant dans CboUet , si 
souvent baigne du sang des deux partis. Au milieu 
de la victoire^ des femmes furieuses venaient 
massacrer les prisonniers. Les vaincus, poursuivis 
s^unlelà de la ville, couvraient la route de Nantes. 
Le gênerai CordeUier, qui accourait des environs 
de Geste avec sa division , parvint avec peine à 
se faire jour à travers les fuyards, pour joindre 
l'ennemi qui s'acharnait à leur poursuite. Bientôt 
l'affaire s'angagea entre ces troupes fraîches et les 
Vendéens, qui se croyaient sûrs de la victoire. Ils 
furent rompus à leur tour, ei poursuivis par une 
charge vigoureuse de troupes lëgères, jusque dans 
les rues mêmes de ChoUet.Xià StoflSet parvenant 
en6n à les rallier, gagna les hauteurs de Nouaillë, 
et y resta deux jours à la vue des républicains , 
comme pour les braver. Ceux-nci n'osèrent sortir 
de leurs refranchemens. 
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L'invasion de CboUet et la mort IrAgique du 
gënéral Moulin jetèrent l'alarme sur les deux 
rives de la Loire et dans Paris même , où tout fut 
exagère^. « Cesl donc ainsi , disail-on, qu'il n'y a 
1» plus de Vendée 1 A quoi servent tant de oom- 
» bals 9 tant de défaites, tant de victoires, puisque 
i> la Vendée renaît de ses cendres? Sans les in« 
3> cendieset regorgement, la guerre serait étouf* 
» fée* Ces cruautés atroces ont donné des armes 
» aux restes de celtç population désespérée. Il 
u n'en faut plus douter, c'est lo comité de salut 
» public , ce sont les généraux qui alimentent 
» et perpétuent cette guerre affreuse ». C*cst 
ainsi que dans la capitale s'exhalait le méconten- 
tement. 

Quoique le comité eût résolu de garder dé- 
jK)rmais le silence sur la Vendée^ Barère ne 
pnt se dispenser de .parler, dans un dernier 
rappoct.,. de Cboilet et de la mort du général 
Moulin • Il in>puta ce désastre aux généraux et aux 
agens du gouvernement, et par une contradiction 
choquante^ il s'éleva même contre le système d'|E;x- 
termination qu'il avait fait adopter, a Le comité, 
» dit-ily espérait surtout que l'armée de l'Ouest^ 
n fidèle aux maximes et aux ordres xlu gouverne-^ 
9 ment, ne disséminerait jamais ses forces , et 
» s'occuperait bien plus de détruire le noyau 
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» des brigands qui pouvaient se reformer, que 
» de sacriGer les habitalions isolées > les fermes 
» et les villages soumis* Cependant les forces 
» républicaines ont été morcelées , des ras-» 
» semblemens se sont réoi^anisés, et la troupe 
» royalistf^, naguère éparsc et fugilivci maintenant 
» sous les ordres de StofHet et de Charetle, se 
« grossit de lous les méconteas , qu'on doit à 
» l'exécution barbare des décreU , dans un pays 
» qu'il fallait seulement déçarmer et administrer 
» avec le bras nerveux d'un pouvoir militaire et 
» révolutionnaire »• 

Ce discours annonçait un changement de sys*- 
téme , ou du moins des modifications tardives 
nécessitées par les circonstances. « Cependant , 
y> ajouta Barère , l'avarice des propidétaires dû la 
» Vendée n'a pas manqué d'exagérer , par la mal- 
» veil lance de leurs plaintes» les rassemblemetis 
» des brigands et les dommages causés par l'exé^ 
» cution des décrets ». Barère^ après avoir payé 
un tribut d'éloges aux travaux des commissaires 
Bourbotte , Francastel et Thurreau , les & rem* 
placer paroles conventionnels Gareau et Hentz , 
qui furent envoyés avec des pouvoirs illimités 
et de nouvelles instructions. Il proposa ensuit* 
d'honorer la mémoire du général Moulin , et k 
convention décréta qu'il serait élevé à Tiflàuges> 
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dux frais de la république, un monument simple 
avec l'inscription suivante : « Républicain : il se 
9 donna la mort pour ne. pas tomber vivant au 
» pouvoir des brigands royalistes i». Mais déjà 
le général Cordellièr , resté maître de CboUet , 
avec sa division*, ayapt retrouvé son corps défi- 
guré, l'y avait fait inhumer^ avec pompe, au pied 
de l'arbre de la liberté, el^ présence des autorités 
et des soldats* 

A peine le comité de salut de public eut-il fait 
pressentir qu'on allait changer de système à l'é- 
gard de la Vendée, que les généraux firent cesser 
les incendies, mais sans discontinuer les massacres. 
L'inconcevable activité de StofHet semblait vou- 
loir lasser l'acharnement des républicains^ Il ras- 
sembla six à sept mille hommes, et menaça 
Beaupréau, où le général Cordellièr venait de se 
porter avec sa division. A peine les avant-*posles ^ 
de ce dernier sont-ils attaqués , que tous les 
soldats, animés par son exemple, se répandent en 
tirailleurs, à la manière des Vendéens, et en- 
gagent une fusillade tellement nourrie, qu'elle 
se soutient pendant six heures. Etonné de cette 
nouvelle manière de combattre , StoflQet aban- 
donoe le champ de bataille et disperse sa troupe. 

Il lui eût été désormais impossible de rien 
entreprendre d'important» si la division du gé- 
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névdX CordelUer, Tune des plus aguerries, lui 
eût été conslammeot opposer; mais le désir de 
détruire Charente, détermina le général en chef 
à la diriger sur le Bas -Poitou. Resté maître 
de la campagne, StofQet menaça de noureau le 
poste de Chollet. La garnison qui yenair d'être 
renouvelée , sous les ordres du général Hu-# 
chet, n'osait sortir de ses retranehemens. La 
résurrection de la Vendée, la diUBculté des com- 
munications, le danger de laisser des cantonne- 
mens isolés, avait déjà forcé les républicains 
d'évacuer quelques postes du centre , tels que 
les Herbiers, Ghantonnay, Laroche - sur -Yon; 
le général en chef sollicitait la même mesure 
à regard de Choliet. 

StofQet , que rien ne pouvait décourager , se 
présente* de recbef aux avant-postes ; il trouve la 
garnison renforcée par la colonne du général Gri- 
gnon. Les républicains étaient en bataille sur les 
hauteurs; les royalistes éparpillés en demi-cercle. 
Ils repoussèrent d'abord les détachemens envoyés 
pour les combattre. Le général Grignon ordonna 
la charge^ et ne fut point obéi. Ses soldats se déban- 
dèrent, sous prétçxte que leurs cartouches étaient 
trop grosses pour le calibre des fusils. En vain Gri- 
gnon les conjure de se servir de Tarme blanche; 
il est menacé par ses propres soldats. Loformé da 
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désordre, le général Hucbet arrive sur le champ 
de balaille avec des troupes fraîcbeSi et arrête les 
fuyards. « Je suis déshonoré ,. s'écrie Grignon , 
» je ne puis plus commander »1 £n même temps 
les soldats se pressent autour du général Huche t, 
en lui adressant des plaintes et des menaces. 
a Tiens ^ général , lui disent -ils, vois les car- 
» louches anglaises» et dis qu'on ne trahit pas »I 
On ne put arrêter le désordre qu'en faisant ren- 
trer toutes les troupes dans leurs lignes. 

Stofflet f averti qu'il arrivait des renforts aux 
républicains , suspendit l'attaque. En effet , les 
commissaires de la convention parurent le len- 
demain avec le général en chef , qui venait d'ob- 
tenir l'ordre d'abandonner CboUet. L'évacuation 
eut lieu en deux heures. La' convention j perdit 
des millions en grains , fourrages , habillemens 
des troupes, et en objets .destinés à remonter 
les manu&ctures. Tout fut livré aux flanmies ou 
laissé aux Vendéens , qui enlevèrent sur la route 
la caisse de la municipalité. Dans leur marche 
rétrograde, les commissaires et le général en chef 
virent sortir d'une forêt près de Vihiers, les Ven« 
déensqui venaient à eux pour les combattre. C'était 
un détachement d'environ deux mille hommes^ 
envoyé par StoflQet. Le général Thurreau fit ses 
dispositions, et montra trop ses forces. Quelques 
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Veadéensfurent tués à coups de canon; le resle 
se retira dans les bois, el les républicains ren- 
trèrent à Saumur. L^évacuation de Chollet valut 
a Stofflet la possession de tout le pajs qu'avait 
occupé la grande armée catholique. 

Le centre de laVendée obéissait alors à Bernard 
de Marigny. Echappé aux massacres de Savenajr, 
ce chef avait erré longtemps aux environs de 
Nantes. Quoiqu'il y fût connu et même dénoncé, 
il s'y était introduit plus d'une fois, travesti en 
paysan breton, ainsi qu'à Savenay et à Pont-Châ- 
leau. Marigny allait lui •> même reconnaître les 
eantonnemens des républicains. Il forma le pro- 
jet hardi de soulever les habitans des environs 
de Savenay el de se mettre à leur tête* N'ayant 
pu réussir faute de concert , il traversa la Loire, 
et reparut dans la partie du Poitou que Lescure 
et La Rochejaquelein avaient eue sous leur com-^ 
mandement. Chéri des paysans poitevins, il de- 
vint bientôt leur général. Ainsi la Vendée se trou- 
vait naturellement partagée entre trois chefs : le 
Bas-Poitou obéissait à Charette, l'Anjou à Stofflet, 
et le Haut-Poitou à Bernard de Marigny. Les 
républicains, /cantonnés à Chiche, à Bressuire et 
à Mortagne, mettaient encore tout à feu et i sang ; 
les Poitevins du centre, dispersés dans les bois, 
n'auraient pu sy opposer. Bernard de Marigny 
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les rassemble ; sa vue les ranime* Il ne fait d*a- 
bord qa'intercepter les convois et les détache- 
mens, pour se procurer des munitions ainsi que 
des armes. Peu disposé à se réunir À Cbarette ou 
i StofHet f il a soin d'éviter » dans les premiers 
momens de la résurrection vendéenne » les forces 
que lui opposent les républicains. Sa parfaite con- 
naissance du théâtre de la guerre, et rattache- 
ment sans bornes que lui vouaient les habitans ^ 
finsaient de lui un chef redoutable; tootefob il sen- 
tit qu'il allait se signaler par une action d'édltt/ 
Instruit par deux transfuges , qu'une faible gar- 
nison défendait Mortagne, Marigny forma ie 
projet tie s'en emparer. Avant de comme«eer 
l'attaque, il serra tellement la place, que pen- 
dant plusieurs semaines il fut impossible au com- 
mandant républicain de communiquer avec au- 
eunc des douze colonnes : toutes les ordonnnances 
envoyées à la découverte étaient égorgées. Bientôt 
la ville se trouva étroitement bloquée , n'ayant 
pour la défendre que sept à huit cents soldats , 
de vieux rempart^ oouveUemeat réparés, et point 
de canons. 

Vers la fin de mars, la gamison, privée de 

fourrages, se fait jour dans la campagne tt 

£>rme un convoi. Bernard de Marigny Tinter^ 

ccpte f taille en pièces l'escorte , paraît tout-à- 

Tome IL aS 
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coup avec quatre à cinq mille Vendéens, et 
plante le drapeau bbno à la vue des remparts. 
I)eux autres oolooiies royalistes se présentent en 
même tempe devant les portes Nantaise et Rochel«- 
laise^ pour former une fausse attaque. La géné- 
rale eut bientôt rasse'toblé la garnison et tous ks 
babitans eii état de porter les armes. Les postes 
assignés à chaque corps furent occupés , et les 
portes murées en dedans. 

Bernard de Marigny, dépourvu aussi de ca- 
nons^ ordonne Tescalade, et par son exemple, 
anime lés Vendéens. Âussitèt mi feu roulant de 
mousqueterie est dirigé sur les portes de Saint- 
Louis et de Poiôers. Le commandant Lenormand, 
cbef du troisième bataillon de TOme , parcourt 
les remparts, et recommande aux républicains 
de ne tirer qu'à portée sûre* Les assaillans, avec 
des cris épouvantables , disposent tout pour 
donner l'assaut. Les premiers qui se présentent 
reçoivent, la mort , et entraînent dans leur cfaule 
ceux qui les suivent. Découragé , privé d'ailleurs 
de moyens sufBsans pour l'attaque , Bernard de 
Marigny renonce à l'escalade , sans interrompre 
néanmoins le feu » auquel les assiégés ripostent 
sans interruption. Avant la nuit, il ordonne la 
retraité, promettant une seconde attaque pocor 
le lendemain. Les chefs de la garnison s'assem-* 



Digitized 



by Google 



blent en conseil de guerre» et décident d'évaouer 
la ville : la plupart de» habitans sortent a?ec la 
garnison , qui d'abord opère sa retraite avec 
tnrdre et sans être troublée » pub brave coura* 
geasement quelques partis ennemis j pour se re* 
l^'ier sur Nantes. 

Le jour paraissait à peine y quand Bernard de 
Marigny ayant rassemble^ ses soldats disperses 
dans les fermes , voulul livrer un second assaut* 
Il Y marchait , lorsque Laudran-Lerovre , sortant 
le premier de la ville, vint à sa rencontre » lui an«* 
aoncer la retraite de l'ennemi. Le général ven-> 
déen y pénétra aussitdt , sous Thabit de paysan 
breton qu'il avait conservé , n'étant distingué de 
ses soldats que par deux croix k sa boutonnière, 
S'emparant aussitdt des magasins , il fit couper 
l'arbre de la liberté , brûla le ch&teau ainsi que 
les portes de la ville , et ordonna de raser les for-» 
lificdtioni. Il ne put contenir Tanimosité de ses 
soldats, qui massacrèrent sous ses yeux deux 
femmes signalées par leur attachement aux répu«* 
blicains. • Mortagne n'offrant aucune sûreté, Ma- 
.rigny ne l'occupa qu'un seul jour ; le gros de 
son armée s*éparpUla dans l» villages voisins. 
Les approvisionnemens dont on venait de s^em- 
-parer, filèrent au quartier-général de Gerisay* 

Trois jours s^étaient a peine écoulés , que la 
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coloone du, général Grignon parut et bivouaqua 
autour de la ville. Marigoy rameDant ses troupes 
vers les Herbiers > Grigiiou> qui redoutait d*éirt 
enveloppé ou surpris^ alla se cantonner à Mon- 
laigu. 

La ville de Mortagne était le poste le plus in>- 
portant qui fât resté aux républicains dans l'in- 
térieur de la Yendée ; aussi son invasion par les 
royalistes devint un événement qui intéressa 
vivement les deux partis. La retraite de la gar- 
nison fut regardée , par les généraux et par les 
commissaires de la convention» comme une dé* 
sertion criminelle. D*après les lois de la guerre, 
une place ne pouvait être abandonnée qu'après 
l'ouverture de la brèche. Les ofBciers qui avaient 
commandé la garnison fufent destitués; et ii la 
suite d'une séance orageuse de la société popu- 
laire de Nantes, où ils récriminèrent contre les 
généraux , ceux-ci les 6rent traduire devant une 
commission militaire. 

Les accusés s'appu jant de l'exemple de Chollet, 
alléguèrent leur abandon , un blocus de quinze 
jours f et la perte d'un cinquième de leurs soldats, 
après sept heures de combats et d'assauts : puis 
d'accusés» devenant accusateurs : « Quek sont les 
M coupables» dirent-ils» ou de ceux qui ont éva* 
» eue, sans nécessité, des postes de première 
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n ligne f ou de ceux qui n'ont abandonna le leur 
» qu'après une défense honorable? Est-on veau à 
» notre secours? Pourquoi sommes -nous dans 
n les fers ? Est-ce pour avoir tonne contre ceux 
» qui ont enveloppe les innocens avec les cou- 
» pables? contre ceux qui ^ par les horreurs qu'ils 
9 ont commises au nom de la république » n'ont 
» fait que grossir le nombre de ses ennemis , en 
^ changeant en rebelles désespérés des hommes 
B paisibles ? Qui pourra laver les généraux d'avoir 
B ordonné l'exécution d'un plan si infâme et si 
» impolitique , comme s'ils eussent voulu favo- 
» riser les vues de Charette et de Stofflet en pro- 
B longeant la guerre , et en rendant impossibles 
» les moyens de la terminer »? Cette justification 
énergique les sauva. 

Je suis entré dans ces détails» pour montrer que 
des prisons de Nantes partit le premier cri accu-* 
saleur contre le système d'incendie et d^extermi- 
nation. Déjà le comité de salut public en rejetait 
le blâme sur les généraux. Cependant , comme le 
pouvoir révolutionnaire conservait encore toute 
sa force» les plaintes de la garnison de Morlagne 
furent étouffées alors; mais elles se renouvelèrent 
depuis avec plus de violence. Ce changement » 
quoiqu'insensible, fit juger dès-lors que faute d'un 
plan fixe on prolongerait la guerre civile. Le 
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comités de &alut public, trop impatient de la 
terminer, ne pu( s'arrêter à des mesures raison^ 
nables , soit qu*il connût peo l'état des choses , 
soit qu'il îdi entraîne aunlelà du but par Texagé- 
ration des idées dominantes* On Taccusa même 
dViitretenir sciemment la guerre ; accusation ab- 
surde en ne jugeant que Tintention , mais fondée 
si Ton examine les moyens à la fois impoUtiquea 
et cruels qu'on employa pour Tétoufier. 

En cessant d'incendier y. on cessa aussi dVgon* 
ger les femmes , les vieillards et les enfans , qu'un 
ordre des commissaires de la convention 6t ra« 
mener sur les derrières de l'armée. « Les tribu- 
9 naux militaires distingueront les coupable3 , 
» écrivirent les proconsuls, et sur le reste la con« 
» vention décidera». 

Soit par lassitude , soit pour revenir enfin à 
des principes d'humanité, la guerre perdit de 
sa fureur du câté des républicains. Il n'en était 
pas de même dans l'autre parti, qu'on avait ti^ 
duitau désespoir, et qui persistait dans le droit 
de représailles, iies nouveaux conunissairesHeutx 
et Gareau s'exprimèrent en ces termes sur la 
résurrection de la Vendée. « B ne faut pas 
» s'étonner si les restes d'une armée qui fut 
a terrible , si des hommes qui depuis un an s*a<«> 
a guerrisseqt parce qu'ils n'ont deyaat les yeux 
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» qu'une mort iuëvitable , cherchent ï se dé- 
)> fendre avec le courage du désespoir : ils seront 
V dangereux tant qu'ils n'auront pas tous péri ; 
» mais il faut du temps pour les réduire : ils sont 
B dans leur pays , où ils se rassemblent et se dis- 
» persent à volonté , en se jetant sur nos postes 
9 qu'ils égorgent, et dont ils enlèvent les armes ». 

Depuis l'évacuation de Cbollet , tout le Haut- 
Anjou reconnaissait le pouvoir de Stofflet , dont 
la réputation égalait presque celle de Charetle. La 
prise de Mortagne avait augmenté aussi les espé- 
rances et les prétentions de Bernard de Marigny. 
Quant à Charette , il fit face de tous les cdtés , et 
parvint , avec une poignée de soldats » à échapper 
à vingt mille hommes, qui pendant cinq mois le 
poursuivirent avec acharnement. Comme cette 
campagne d'hiver forme son titre le plus glorieux 
et le plus solide à la mention de l'histoire et à 
l'intérêt de la postérité, je vais en réunir les traits 
épars en un seul tableau. 

Après la déroute de Machecoult , Charette erra 
dans les communes de la Chambaudiére , de Saint- 
Sulpice , du Luc, de la Couchaignière et de Sa- 
ligné. A peine y trouvait-il assez de vivres pour 
cette poignée de braves attachés à sa fortune.. Son 
ancien territoire n'était plus tenable; les colonnes 
infernales le parcouraient alors en tous sens , le 
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fer et la torche à la main. Tout- à -coup il se 
reporte vers Sainl-Fulgeot , au centre de la Ven- 
dre , soit pour s'éloigner du Bas-l^oitou , soit 
pour prendre sa revanche des derniers écbec& es- 
suyés à Machecoult et à la Chambaudière. En 
effet, la garnison de Sainl-Fulgent fut surprise et 
chassée au moment même où elle relevait en 
pompe Tarbre de la liberté. CharetCe fit abattre 
immédiatement ce signe du républicanisme. La 
fatigue et les m^archcs forcées avsàent mis ses soi* 
daU hors d'état de se garder eux - mêmes : il les 
cantonna dans le bourgs et monta la garde en 
personne sur le grand chemin , au bivouac, avec 
un petit nombre d'hommes aussi infatigables et 
aussi dévoués que lui. Un détachement venu de 
Chantonnay, pour remplacer lagarm'son de Saînr- 
Fulgent , donna dans sa garde avancée , qui , k 
la faveur d'une terreur panique , le poursuivit 
jusqu'au château de l'Oie. Il faisait un froid 
excessif; et malgré l'avis de Joly , Charette re- 
vint à Saint-Fulgent , où sa troupe fut surprise à 
son tour , et dispersée par une forte colonne ve-p- 
fiante de Montaigu. Il erra toute la nuit, accom- 
pagné de dix hommes seulement , et ne réunit 
que le lendemain une partie de ses forces, dans la 
forêt de Grala. Son armée diminuant à mesure 
que les paysans du Bas«Poitou s'éloignaient «le 
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leur pays, à peine pouvait-il reuoir mille à douae 
cents hommes. Se dérober à Tenncmi, lui cacher 
sa marche , tomber à Timproviste sur la queue oo 
le Elanc de ses colonnes, telle ëtait la tactique de 
Gharette. U venait d'occuper un village près le 
Yal-de-Morière, lorsqu'il reçut l'avis qu'il allait 
être cerne. Indécis d'abord, il tint conseil^ et se 
dirigea immédiatement dans la forêt de Grala , 
qui, par son étendue et son épaisseur, offrait un 
asile assuré. Là il est averti qu'une colonne en- 
nemie , dont on avait supputé faussement la fai- 
blesse , ( c'était douze cents hommes commandés 
par le général Dufour), venait de passer au bourg 
duBrouzils, où elle avait mis le feu : il débouche 
de la forél , tombe avec furie sur l'arrière-garde, 
qui se débande et prend la fuite. Toutefois le 
gros de la colonne se défendit courageusement, 
et un balaillou embusqué dans un taillis , fit 
un feu meurtrier sur les royalistes. Cbarette à 
pied , marchant aussitôt pour le débusquer , reçut 
une balle qui lui fracassa le bras près de l'épaule : 
c'élait sa première blessure. Les officiers qui 
l'entouraient s'en aperçurent à peine ^ car il 
continuait avec sang-froid à donner des ordres. 
■ Néanmoins la blessure était si grave, qu'il ne put 
monter à cheval , et qu'il fallut le porter. A la vue 
de leur général blessé , les Vendéens , déjà dé- 



Digitized 



by Google 



594 GUERRE nz LA VEUDis, 0794) 

concertes par la vigoureuse résistance de l'en- 
nemi y prennent Talarme , et rentrent dans l'é* 
paisseur de la foret. Vainement Joly se jette 
au-devant d'eux , et brûle la cervelle à un soldat 
qui refuse de lui obéir ; il fallut c^er au tor*- 
rent , et la déroute devint générale. La cavalerie 
républicaine , qui sabrait les fuyards, ne fut ar- 
rêtée que par la difBculté de pénétrer dans la 
forêt. Le lendemain Cliarette s'enfonça dans le 
bois de Grammont , toujours suivi par deux co- 
lonnes de républicains , qui longèrent le bois de 
droite et de gauche sans apercevoir les royalistes. 
Il occupa furtivement le bourg de Mâché , 
avec quinze c^ts hommes exténués de fatigues 
et de faim ; mais qui n'osaient ^ plaindre en 
voyant leur général, en proie aux souffrances, par- 
tager leurs fatigues et leur détresse. Ce ne fut 
qu'après s'être pourvu de pain, et l'avoir fait dis- 
tribuer à sa troupe, qu'il consentit à laisser appli- 
quer le premier appareil à sa blessure. Il était 
absorbé, pour ainsi dire, par les soins qu'exigeait 
la situation critique de ses «oldats. Instruit que 
tous les postes à deux lieues de Mâché étaient 
occupés et gardés par les républicains , il évacua 
le bourg dans la nuit , passa sans être aperçu , 
et le lendemain se trouva devant Beaulieu k trois 
lieues de là : il y surprit deux cents honmies , 
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et prit leurs munitions de guerre , dont il était 
lui-même à la veille de manquer* 

Le bruit venait de se répandre que Sapinaud 
et Gogué, de retour de l'expédition d'Outre- 
Ijoire , rassemblaient un as^ez grand nombre de 
Vendéens du centre, dans Tinienlion de se joindre 
à lui. A peine eut->il reçu la conârmation de cette 
nouvelle , qu'il s*avança jusqu'à Chauché pour se 
renforcer des soldats de Sapinaud. H les trouva en 
fuite devant d^s forces supérieures , et le même 
jour, resta vainqueur dans trois engagemens suc-' 
cessifs, contre trois colonnes ennemies qui s'é- 
taient portées, par trois routes différentes, sur 
Chauché^ S'attachant d'abord à la colonne du 
général Grignon^ venue de Saint*Fulgent^ et qui 
avait enfoncé la troupe de Sapinaud , il la mit à 
son tour en déroute, et lui tua près de cinq cents 
hommes. Grignon , ainsi défait , se replia sur 
Fuybéliard. Les Vendéens, rentrés victorieux 
dans Ghauché , y recevaient leurs rations , quand 
survint la seconde colonne , commandée par 
l'adjudanl-général La Ghainejre : elle venait des 
Essards , et s'avançait mettant le feu partout. 
Charette , à l'instant même , partage sa troupe 
en trois corps : l'un garde le bourg ; l'autre , à 
quelque distance , se met en embascade , et le 
troisième fait un circuit pour tourner les répu«» 
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blicâins, Od les amorce, onlesmel entre deux 
feux ; et la cMvêlerie, qui venait de poursuivre li 
premi^ colonne , les charge en flanc : toutefois 
ils opposent une résistance vigoureuse , se font 
jour Vépée à la main , mais ne peuvent eflèctuer 
leur retraite qu'en d^rdre y après avoir perdu 
presque tous leurs officiers et un grand nombre 
de soldats. A peine les Vendéens rentraient 
pour la seconde fois triomphons dans le boui^, 
que la troisième colonne, venant du Grand-Lue , 
s'y présenta i son tour. Elle se trouva prise entre 
deux feux; et n'opposant qu'une faible insistance , 
fut presqu'aussitôt enfoncée ydjspersée> poursuivie 
avec un grand carnage. Les soldats qui fujaient 
àtravers champs , furent presque tous exterminés 
par les paysans de cette partie de la Vendée. 
Dans ces trois combats , les royalistes mon- 
trèrent trois mille hommes réunis, et les repu- 
bliaiins cinq mille « mais séparés et sans aucun 
accord entr'eux : ils perdirent huit cents homnies. 
Une partie des dépouilles dont ils s'étaient en- 
richis par le pillage , rentrèrent dans les mains 
des Vendéens victorieux. Celte journée » dont 
Joly venait de partager la gloire , fut soulWée par 
de barbares représailles, que la politique inspira à 
Charette : voulant cacher la faiblesse de sa troupe, 
il donna Tordre de fusiller les prisonaiers* 
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Le gën^al en chef Thurreau , élonné de l'acti- 
vité et des succès de Charette, enjoignit au gênerai 
Duquesnoy de le poursuivre à outrance avec une 
colonne inferpale. Duquesnoj fouille aussitôt le 
pays y court à la piste de Gbarelle , et enfin le 
rencontre à une demi-lieue du pont des Noyers^ 
près Saint«Golombin. Un ruisseau séparait les 
deux armées. D'abord les tirailleurs engagèrent 
un feu très-vif avec Tavant-garde des royalistes , 
qui n'attendit point » pour attaquer» que toute 
l'armée eût passé le ruisseau. A mesure que les 
bataillons républicains arrivaient ^ le général 
Duquesnoy les mettait en bataille. Le combat 
devint alors plus général. Charette résistait au 
choc des nouvelles troupes de l'ennemi , et gl^ 
gnait même du terrein sur ses flancs. Le général 
Duquesnoy ayant réuni sept bataillons j le chef 
royaliste fit sortir aussitôt des vignes de Saint- 
Golombio toute sa réserve. Alors les républicains 
virent distinctement cinq drapeaux blancs et en- 
viron quatre mille hommes qui se déployaient 
9ur trois de hauteur , sans être cependant très- 
aljgnés. L'armée royale (ut re poussée trois fois; 
et le général républicain l'ayant fait tourner et 
charger par sa cavalerie » décida ainsi la victoire. 
Les soldats de Cbarette se dispersèrent en un clin 
d'oeil » laissant près de trois cents morts sur le 
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champ de bauille. Au morne ni da la. poursuite , 
La Roberie le jeune fut eutourë par cinq ou six 
dragons, qui le sommèrent de se rendre : il s'at- 
tache à un seul » lui porte un coup de sabre sur 
la télé ; et sautant un foss^ qui le sëpare de &es 
ennemis , court rejoindie Gharette sans être at- 
teint d*aucune blessure. « Je ne puis dire de quel 
» côté ont fui les royalistes , écrivit le général 
» Duquesnoy au comité de salut public ; ils se 
» sont dispersés de toutes parts , et la nuit est 
» venue nous arrêter dans leur poursuite ». Cha« 
rette > en traversant Sainl-Colombin avec sa ca* 
Valérie , sauva plusieurs Vendéennes, qu'un parti 
de républicains allait fusiller dans le cimetière, 
li rallia presque toutes ses forces dispersées , et 
le lendemain se porta au bourg de la GroUe» 
comme avec des troupes fraîches. 

Le général en chef Thurreau , impatient de 
Tatteindre et de Vanéantir, appela le général Cor«- 
dellier, avec sa colonne incendiaire, et rejoignit 
lui-même , avec une division de troupes d'élite , 
celle du général Duquesnojr* Il mutcbaii ^vet 
toutes ces forces combinées, pour attaquer devant 
lui Charette , qu'il croyait au Grand-Luc , tandis 
qu'il était déjà sur ses derrières , parcourant les 
communes de la Limouzinière , de Dampierre el 
de Falleron, où un prti de républicains ^lettait 
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le feu. Cbarette le tailla eu pièces^ etdëfît uo autre 
détachement dans les landes de Béjari. Mais ces 
avantages étaient toujours achetés par des revers, 
par Vextréme fatigue et par la délresse de son ar- 
mée » sans cesse poursuivie. Le général en chef 
Thurreau, par une coolre-marcbe rapide, avait es- 
péré Tattekidre ; mais Charette parvint encore à 
lui échapper^ en se réfugiant tanlÀtàVEtendière, 
taniôl à Saligné , à la Rivière , à Saint-Sulpicé , 
d'où il ne parlait que de nuit , soit pour cacher 
sa marche ^ soit pour surprendre et battre Ten- 
nemi , ^ut en échappant à sa poursuite. Au 
moment où les républicains le serraient de près 
avec deuE divisions actives , un ordre du ministre 
d« la guerre détacha cinq mille hommes potlr 
aller reformer l'armée des Cdtes de Brest , et agir 
contre les insurgés bretons , dont les entreprises 
commençaient à inspirer de l'inquiétude. Cette 
diversion sauva peut-être Charette. Le général 
en chef Thurreau laissa sur les bords de la Bou- 
logne i pour observer ses mouvemenSi le général 
Gordeliier avec sa division > auquel il ordonna 
de ne point se compromettre jusqu'à l'arrivée de 
nouveaux renforts. 

De son càïé , Cbarette avait vu ses principales 
forces Tabandonner à mesure que sa position était 
devenue plus alarmante. Joly s'était détaché le 
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premier , sous prétexte de mieux éviter ia pour- 
suite des républicains; la division du ceutre, 
commandée par Prodhomme et par Sapiaaud , 
s*étaic aussi éloignée^ sorte de désertion exigée 
par les frères Gogué , pour prix de leur récon- 
ciliation avec Prodhomme. Des officiers deCha- 
rette » dont les vues étaient ambitieuses , furent 
même soupçonnés d'avoir fomenté la discorde : 
elle avait éclaté à Saint-Philibert^ entre son armée 
et la division du centre. 

Cependant il va trouver Joly au Grand^Luc , 
et lui inspirant le désir de venger le sang yen- 
déen qui avait coulé à Legé, depuis l'irruption 
des douze colonnes » il le décide à former , de 
concert , un rassemblement , et à marcher de 
suite sur Legé , pour en chasser les républi- 
cains. Le rassemblement fut divisé en trois corps: 
Tun , sous la conduite de Charette en personne j 
s'avança par la route du Pontifiâmes, afin de tour- 
ner la position ; l'autre , commandé par Joly, prit 
le chemin de Laroche-Servière; CoueCu, qui était 
à la tête du troisième, suivit la roule du Luc. Tous 
les villages environnans étaient déserts ou réduits 
en cendres. Les royalistes» la rage dans le cœur ei 
altérés de vengeances, se précipitent dans Legé, 
sous le feu de l'artillerie républicaine : une heure 
suffit pour emporter tous les postes , malgré la 
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vigoureuse défense de la garnison» Ne pouvant 
plus tenir , elle se met en fui(e sur la roule de 
Nantes ; et se trouvant pressée entre deux ruis« 
seaux que Thiver avait changés en torrens , elle 
laisse huit cents morts 9ur le champ de bataille, 
et au pouvoir des royalistes , quatre pièces de ca«- 
non , avec trois caissons remplis de cartouches et 
de gargousses. 

Dans cette action sanglante, Davy*Desnorois , 

major de l'armée , reçut une balle dans la poi-^ 

trine, qui sortit par une épaule et le laissa long*- 

temps hors d$ combat. Trois (r^res jr périrent; 

et ces trois frèreS' étaient les fils de Joly, dont la 

dureté et la bravoure étaient passées en proverbe 

parmi les Vendéens. L*aîlié, qui figurait du côté 

des répuUicains , s^était repenti de sa défection; 

mais n'ayant po obtenir le pardon qu'il in^plôrait, 

U s'était vu forcé d^ combattre un père infleiiibley 

ci peul*«étre reçut-il la mort de sa main ou de 

celle de ses frères. Le cadet , resl^ fidèle, était 

plçin de valeur et chéri du soldat : il fut tué à 

c6të de ^on père, qui l'adorait; enfih le plus 

jeune périt aussi le même jdur, noÀ tôii 'du 

champ de bs^taille, où il dobûa dans un *pariiî 

ennemi. Le malheureux Joly, quiaVâîiW ^n fifs 

cadet tomber à ses côtés, était devenu ftjrîéûx", 

•voulant s'arracher la vie, menaçant de ïôet ôeux 

Tome II. 36 
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qui 8*e0brçaieDt de le désarmer el de le conso- 
ler. Mais quand on vint lui demander s'il voulait 
qu'on enterrit ses deux fils ensemUe , alors il 
tomba sans connoissance , et faillit expirer de 
douleur. Revenu à lui , ses soldats amenèrent en 
sa présence deux jeunes tambours prisonnierSi 
croyant assouvir sa vengeance en lui offrant 
de les immoler aux mânes de tes fUs: « Non, 

> non , dit*il^. la mort de ces deux jeunes infor- 
3» tunés ne me rendrait pas mes fils! L^ fortune 
» est assez vengée des faveurs que «nous en avons 
» reçues en ce jour, par les maux qu'elle a versés 
» sur moi. Malheureux père I c'est au milieu de 
» nos exploits et de nos trophées^ quie descendent 
» dans la même tombe deux fils qui me donnaient 

> de si douces espérances y le& seub que je me 
9 fusse réservés pour les héritiers de mes opinions 
D et de mes devoirs ! Quoi ! j'irai leur oflHr en 
n hplocauste la vie de ces deux innocena? Non! 
y leurs mânes ue réclament que nos regrets 
» et nos larmes. lie sang n'a -t -il donc pas 
» assez coulé 7 La mort de ces deux enfaos 
» étrangers «e serait qu'un assassinat. H a pla 
y à nQ.9^ ennemis qu'ils fussent républicains, et 
» ils Tétaient; il nous plaira qu'ils soient roya- 
» listes, et ils Iç seront. Loin de prescrire leor 
1^ m.ort, je veux qu'on respçcte leurs jours et qu'on 
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3 ait soin de leur enfance ». C'est ainsi que ce 
cœur d'airain ; que n^avait pu toucher les larmes 
d'un fils plein de repentir ^ fut amolli par le 
malheur et par la pitîë. Tous les autres prison- 
niers reçurent la mon, à rèxceptiOod'tm ça jpitaide 
nomme Beaumel , qui (tit reconha et sauvé par 
un Vendéen de ses atnis. Il suivit le parli de ses 
libérateurs^ et devint un des officiers de Cbarelte. 

Legé', long-tem^a^ le séjour le plus tranquille 
pendant la guerre , n*-éfait plus habitable depuis 
que les colonnes infernales l'avaient' successi- 
vement incendié et dévasté. Des cadavres , ran- 
gé^ atec une simétrie barbare , entouraient la 
vilfe f et le dernier combat en avait encore accru 
le nombre : l'infection lie Pair commandait im- 
périeusement de fuhr. Giarette se hâta d'aban- 
donner Legé. Son «titilleriez et le butin, chaîné 
sur vingt-quatre chariots , filèrent d'abord à 1» 
Benatte. 

U fallait , pour y arriver', traverser le ruisseau 
du Moulin-Guérin ', dont les pluies avaient gonflé 
les eaux el entraîné les planches mobiles qui ser^ 
Tflfient de pont. L'armée se pressa sur ses bords, 
tandis que quelques arbres abattus de droite et 
de gauche eussent facilité le passage. Mais Cha- 
rette , que sa blessure incommodait , avait pris 
le devant avec sa cavalerie^ et aucun officier n'é- 
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tait capable de faire construire ud pont volant. On 
passa de Tincertitude au dësordrei el ensuite à Tef- 
froi, par le Lri^it d'une fubiflafle qui se 6t entendre 
au déclin du JQur, du c6\é de Xiegë. Elle était 
dirigée cootrei |«is hus^^rds, qui attaquaient une 
partie du convoi et des an^bulanfcçs» à leur sortie 
du bourg, et xj^ui en restèr^ot Us inailres. L'ar- 
mée, saos.qhef; se dispersa dans la forêt de la 
Boche-rServière : trçs^peu de soldats arrivèrent 
le ?oir à la B^natte. Cependant Qiarette ep réunit 
assez le lend^niain [)ouf su;;prendr^ ,, à son tour, 
yn convoi qui prenait la route de Nantes, et pour 
occuper le poste de Corcou^ , abandonné par un 
détachement qui , U veilla, aurait pu exti^ripii^r 
le^ irayalisles au Moulio^Quérin. 
..fUfci enpemi plus redoutable i, et contre le^el 
il s'était déjà mesuré» fut qbiirgéde h poui^vr^ 
de reohef et de Tanéantii^: <^'éiait le.général H^iko , 
déjà renommé dans la Vendée par son activité , 
son audace et son coi^Tage. 

Béduit bientôt à courir de fqréts en forêts, pour 
se dérober aux poursuites de cet ennemi infati-* 
gable , Charette ne perdait ni de sst constance , ni 
de son audace : sa troupe n'était cependant plus 
composée que de malades* de blessés et d'hommes 
épuisés par les fatigues et les privations. Mais lui, 
toujours froid dans le danger, savait le braver^ et 
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ne s'occupait , pour rëparer plus sûreiâenl ses dé- 
faites, qu'à donner de la consistance à ce petit 
nombre d'hommes d^vou^s à sa fortune. Ce fut 
dans ta plus grande détresse qu'il organisa, à la 
Sauvagère, près Bouaine^ un corps de chasseurs. 
Le commandement de la première compagnie fut 
donné à Bodereau; celui de la seconde à le Moelle^: 
Bodereau eut le premier drapeau de l'armée. Un 
trop long séjour à la Sauvagère pensa devenir fatal 
à Charetle. Lorsqu'il voulut en sortir > le bourg 
était presqu'entièrement cerné par les républi- 
cains. Mais il sut payer d'audace , retrancha der- 
rière les haies ses soldats d'élite , et fit des dé- 
monstrations telles que le général Haxo', croyant 
d'abord qu'il acceptait le combat, se mit en ordre 
de bataille. Peridant ces préparatifs, Gharelte faisait 
filer ses convois et le gros de ses troupes par Je 
poni de Montbert, que l'ennemi avait négligé de 
garder ou de faire sauter. Quand Haxo donna 
le signal de l'attaque , il n'y avait plus devant lui 
qu'une poignée d'hommes , qui prirent brusque- 
ment la fuite , après avoir échangé quelques coups 
de fusils. Cette arrière-garde rejoignit le corps 
d'armée, qui /au-delà du pont,* s'était rangé en 
bataille , et qui se mit en marche en longeant le 
Logoon. Haoco s'imagine alors que Charette veut 
repasser la rivière , et suit l'autre rive pr les hau- 
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teurs; mais Charette s'enfonce dans les landes 
d'Âigreféuille, n'ayant plus à combattre , dans sa 
retraite , qu'une seule colonne envoyée à sa pour-- 
suite. Serré de trop près , il met pied à terre , 
et s'écrie : « A moi , les braves »! Faisant alors 
volte-face , il étend ses ailes^ et force Teonemi 
à la retraite: 

U parvient ainsi , après une longue marche , 
à Saint-André-Treize- Voix ,^vcrs six heures du 
soir : il en sort à minuit , et se porte d'abord 
sur Saint-Sulpice , puis vers les landes de Béjari» 
où il trouve et disperse une colonne sortie de 
Montaigu. Voulant toujours éviter Haxo, qui 
le poursuivait avec des forces bien supérieures aux 
siennes , il revint sur ses pas, et se dirigea sur la 
Yivanlière , où il attendit Guérin, qui venait à son 
secours avec les restes de la division du pays de 
Retz. G)mme cette jonction ne fut déterminée 
que par les événemens survenus dans le pays 
de BetZi je vais les retracer ici , où ils seront d'au*- 
tant moins déplacés , qu'ils se rattachent à mon 
sujet principal. 

L'insurrection du pays de Retz, distincte de 
celle du Bas-Poitou par la différence des chefs et 
des localités , lui donnait et en recevait un appui 
nécessaire au succès d'une cause qm leur était 
commune. 



Digitized 



by Google 



* 

(1794) GUERRE DE LA VENDRE. 4^7 

La Calhelinière , qui en ëlait l'ame, n'ayant pu 
joindre Charette à Machecoult, ^tait d'avis de tout 
suspendre jusqu'au printemps , espérant qu'alors 
les troupes républicaines reflueraient aux fron- 
tières. Mais la plupart de ses officiers , ceux sur^ 
tout qui revenaient d'Outre-Loire , regardaient ce 
parti comme une lâchelé; ils voulaient suivre 
l'exemple de Charette , qui soutenait une campa- 
gne d'hiver contre des forces dix fois plus nom- 
breuses que les siennes. Là Calhelinière^ entraînéj 
reparut en armes, avec ses paysans, dont il n'avait 
jamais pu réunir plus de deux mille. Accablé 
bientôt par les nombreuses garnisons du Port- 
Saint-Père, de Machecoult, de Bourgneuf, de 
Paimbœuf et de Sainte-Pazanne, il se réfugia dans 
la forêt de Prince, où sept fob il fut attaqué sans 
aucun succès décisif. 

Une colonne de mille républicains ^ comman- 
dée par l'adjudant-général Boussard , étant sortie 
deBourgneuf, s'arrêta et fit halte dans l'allée du 
château de Vue , à l'entrée de la forêt. Le com- 
mandant et un officier pénètrent seuls dans le 
château. A l'aspect de cette antique et sombre 
forêt, les soldats, qui se rappellent tous les dangers 
précédens , éprouvent un saisissement involon- 
taire; ils s'étendent de droite et de gauche, mais 
lentement et sans éclaireurs. A peine touchent^^ils 
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à la porte du château , que le sifflement d'une vive 
fusillade surprend les plus avancés; la plupart 
tombent sous la grêle de balles que faisaient pieu* 
voir les soldats de La Cathelinicre, embusqués. Au 
lieu de fuir, les républicains , à la voix du chef de 
bataillon Mengaud , du 59.* régiment , se ralliè- 
rent en face de Tennemi , qui étendit ses ailes et 
se précipita en tirailleurs pour les envelopper. On 
se fusilla long-temps : le brave Mengaud tomba 
flippé d'un coup mortel. La cavalerie de La Ga- 
thelinière profitant du désordre , chargea le ba-* 
taillon de la Somme. Les républicains » privés de 
leurs chefs , se réfugiaient vers Bourgneuf^ lors« 
qu'une colonne qui arrivait à leur secours , les 
rallia. Ils marchèrent tous réunis sur les roya- 
listes » qui , ï leur logr , furent repoussés jusqu'à 
Vue 9 d'où ils regagnèrent la forêt. 

La Cathelinière était éloigné de l'ennemi > lors* 
que des traîtres le blessèrent dangereusement de 
deux balles dans le bas-ventre. « Je sais qui m*a 
» porté le coup » , s'écria-t«il , soupçonnant un 
oiBcier de son armée. Il se traîna dans une ferme 
voisine. Le lendemain, au point du jour, les ré- 
publicains fouillèrent la forêt , mais inutilement. 
Une soixantaine de Vendéens ayant été aperçus 
dans des marécages, furent passés à la baïonnette. 
Après l'expédition , les colonnes gagnèrent leurs 
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cantonnemeDs respectifs. Deux soldais , Saubois 
et Fahre , s'ëcarlent de la route pour marauder i 
et pénètrent dans une ferme de la paroisse de 
Frossaiy appartenante à La Gathelinière« Saûbois 
veut saisir une poule qui lui échappe et se réfu* 
gie sous un pressoir : il cherche alors à la faire 
sortir avec la pointe de sa baîonnelle ; mais le fer 
trouve de la résistance, et un homme s'élance tout- 
à-^otip. ff Ne me faites pas de mal , dit-il »» Cet 
homme était sous des habits de paysan , ec 
blessé de deux coups de feu; il refuse d'abord de 
dire sou nom. Menacé d'un coup de fusil par 
Saubois , il s'écrie : « Je suis La Cathelinière ; 
X sauve->moi , et ta fortune est faite : tout mon 
9 argent et mes effets les plus précieux » cachés 
3» dans la forêt , te seront livrés à l'instant ». Sau- 
bois refuse tout , saisit et amène son prisonnier. 
Au nom de La Cathelinière » les soldats arrivent 
en foule ; chacun veut voir ce chef qui s'est rendu 
si redoutable, qui a tant immolé de républicains 
aux portes de Nantes. A l'aspect de cet ennemi , 
la plupart veulent le tuer, les uns à coups de 
fusils, d'autres à coups de sabres; mais d'autres s'y 
opposent et le conduisent au commandant de 
la colonne. Traduit à Nantes devant les généraux 
et les commissaires de la convention , accusé par 
eux d'avoir fanatisé le peuple et versé le sang au 
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nom de la religion et de la royauté , La Gatfaeli- 
nière répond : <c Ne méritez-vous pas le même 
» reproche , vous qui fanatisez le peuple au nom 
j» de la liberté; qui n est qu'une chimère »? H fut 
traduit devant une commission militaire , et con- 
damné à mort. Saubois, qui l'avait arrêté, après 
avoir refusé de l'argent et un grade , le promena 
fièrement sur un cheval dans toute la ville » pour 
qu'on ne pût douter de l'importance de sa cap- 
ture. La Calhelinière manqua de fermeté dans 
ses derniers momens : il demanda un sursis de 
trois jours, pour ramener à la soumission, par une 
adresse, les habitans d«s campagnes qu'il avait sou- 
levés. On le lui refusa^ et il fut de suite conduit au 
supplice. 

Ce chef ne fit rien de remarquable ; mais il se 
maintint dans le pays de Retz > malgré les forces 
supérieures et les attaques répétées des républi- 
cains. Il avait dans les manières cette rudesse qui 
semble nécessaire pour commander à des paysans. 
Il était brave d'ailleurs , mais cruel , faisant rare- 
ment grâce aux prisonniers. Les Nantais se flat- 
tèrent vainement que sa mort ferait rentrer les 
royalistes du pays de Betz dans le devoir : Guérin, 
aulre chef plus dévoué à Charette, sut bientôt les 
rallier. 

Cependant les troupes républicaines sorties de 
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Pâimbocuf , de Montaigu et de Legë , couvraient 
tout le pays de Retz ; et il ne restait plus à Gué- 
rin , pour conjurer l'orage , que de se joindre à 
Gharette dans la Basse -Vendée. Cette jonc.tioa 
ëtait tout aussi ardemment dësirée par Charetle» 
qui n'avait plus sous ses drapeaux qu'une poignée 
de soldats des divisions de Legë, de Yiellevigne 
et des chasseurs de Savin. On ëlait aux premiers 
jours de mars, et le gênerai Haxo, instruit par ses 
espions que Charette venait de s'arrêter à^ la Yi- 
vaotière , marchait de nu^t pour le surprendre 
par des routes détournées. En passant dans un 
hameau, il enlève un paysan qui n'avait pu fuir^ 
et ie menace de la mort s'il ne lui sert de guide* 
Le paysan obéit ; mais arrivé dans un défilé , il 
s'évade « et au point du jour vient prévenir Cha- 
rette qu'il va être attaqué. Ce chef faisait faire 
à ses soldats , sous les armes, une distribution 
de vivres , afin de se remettre en marche. Il 
prend aussitôt la résolution de se défendre, soup- 
çonnant l'ennemi à peu de distance. £n effet , 
HaxOi à la tête de quatre cents hommes d'avant*^ 
garde, arrivait au pas redoublé pour commencer 
l'attaque , sans donner le temps à Charette de ^y 
préparer. Les Vendéens , étonnés d^une agres- 
sion si brusque , parlaient déjà de prendre la 
ioite , quand Guérin » arrivant d'un autre côté , 
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parul avec les renforts du pays de Beiz. Jamais se- 
cours ne survint plus à propos; Haxo aurait accabla 
Charette. « Brave Guërin, s*^crie ce dernier, la 
^ troupe est fraîche, marche à l'ennemi; je te suis 
» et te réponds de la victoire ». Guérin , à l'ins- 
tant même , fond sur Tatant-garde des républi- 
cains. Un tirailleur, le genou en terre » l'ajuste 
à quinze pas, « Tu me manqueras , lui crie Gué- 
» rin »• Le coup part , mal ajusté , et le répu- 
blicain tombe aux pieds du chef royaliste. Ses 
soldats , transportes d'admiration , et entraînes 
par son exemple , enfoncent les deux premiers 
bataillons qui venaient de s'engager, tandis qu'une 
soixantaine de chasseurs vendéens , embusqués 
dans un bois , font un feu de file roulant sur une 
autre colonne d'attaque qui s'avançait dans une 
direction latérale : c'était le corps de bataille 
d'Haxo. Guérin tourne autour de ses flancs , tan- 
dis que Charette le pousse devant lui , et le con- 
traint de se replier dans lés landes. lÀ , écoutant 
la voix de leur général , tantôt les républicaine 
prennent position , tantôt ils se forment en ba- 
taillons carrés héiîssés de baïooûettes. Mais rien 
ne peut bientôt plus arrêter leur mouvement ré- 
trograde : un bataillon ayant été rompu, leur re- 
traite dégénéra en déroute jusqu'auprès de Legé. 
Là seulement on cessa de tuer les fuyards , qui 
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jonchèrent de leurs morls une route de deux 
lieues. Charelle, contre Tavîs de Guerin qui vou- 
lait attaquer Leg^, ordonna de marcher sur Pont* 
de-Vie.^ Le surlendemaini se dirigeant au sud, il 
fit atlaquer la Roohe-sur-Yon. Guërin , avec Ta- 
vant-garde , enfonçait déjà les premiers postes , 
quand l'armée prenant une fausse position, lira sur 
5ts propres soldats, Guérin «e pouvant se mettre 
à couvert que par un mouvement de retraite , le 
désordre se propagea et devint le signal de la de- 
royte. Les royalistes se retirant d'un càié^ et Les 
républicains de Tau Ire, la ville restait diserte, 
quand ces derniers enfin s'aperçurent de la confu« 
sion qui r^nait dans V^mée de Charette : ils 
marcbèrept sur. elle et se mirent à sa poursuite. 
Dans sa retraite pr^ipit^e^ q^e la nuit favorisait, 
mais rendait p\us confuse, l'armée royale^e divisât 
Charette prit la rout& de Vepanceau , Qt se replia 
ensuite sur Maohë^ avec la plupart de ses officie i*s 
et environ huit cents hommes. Mais tous ceux qui 
suivirent Dugua de Mont bert , sur la route de Sain • 
Denis-la-Chevass€! 9 ne cessèreot d'être harcelas 
jusqu'à Sw]^t-Salpicç par l'infi^ligable Haxo , qui 
revenait toujours à la chatge. I^es malheureux 
blesses vendéens, qu'on transportait dans des cha- 
riots , furent sabres par les hussards. 

Charette av^t couru personnellement des 
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dangers^ et il ne lui restait qu'une poignée de 
soldats; car, au mépris de ses ordres, Dugua ve« 
nait de licencier ,le rassemblement qui t'atten- 
dait à Saint-Sulpice. Trop faible pour tenir la 
campagne , il ne put rallier qu'au village d'Izerau, 
après quinze jours d'attente^ quelques centaines 
de Vendéens décidés à ne plus abandonner leur 
chef: il fut joint aussi par Joljr. Haxo , tou- 
jours à sa poursuite, le rencontre enfin au bourg 
de Lejon : il lui ofire le combat, que Oiarette évite 
en s'enfonçant tantôt dans le bois de Lozelière, 
tantôt dads les forlts deXouvois et de Grand- 
Lande* Haxo le harcèle, le presse vainement; il 
perd même sa trace. « Ce n'est pas une chose 
» aisée, mande ce général , de trouver Charette ; 
ï> encore moins de le combattre. Il est aujourd'hui 
i à la téte^de dix mille hommes, et le lendemain 
» il erre avec une vingtaine de soldats; vous le 
» croyez en face de vous^ et il est derrière vos 
» colonnes ; il menace tel poste, dont il est 
m bientôt à dix lieues. Habile à éluder le com- 
» bat, il ne cherche qu'à vous surprendre pour 
» égorger vos patrouilles, vos éclaireurs et en« 
)» lever vos convois. Je le poursuis sans rel&che : 
» il périra die ma main, ou je tomberai sous ses 
» coups 9. 
Telle était l'ardeur de ce général ; il s'attachait 
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aux pas de Cbarette , le suivait à la piste sans lui 
laisser un instant de repos. Toujours à la tête de 
sa colonne , ni la rigueur des saisons , ni les 
marches forcées, ni les privations de tous genres 
ne le découragent. Le printemps allait renaître, 
et il voulait terminer cette lutte acharnée avant 
que les troupes qui inondaient la Vendre ne 
fussent rappelées aux frontières» Il ne restait 
plus en effets à Cbarette et à ses raldats, d'autre 
espoir d'échapper aux nombre;Usè8 colonnes ré- 
publicaines. Pressé par le temps^ pressé par ses 
instructions , aiguillonné par son propre courage, 
Haxo ne s'attache plus, aux^ruses de guerre ordi- 
naires. Avec des troupes toujours fraîches, tirées 
à propos de leui9 cantodnemens et abondamment 
pourvues, il poursuit, en droite ligne et sans 
relftche ,' la troupe de Cbarette , qui est dénuée 
de tout; il la réduit au dernier état d'épuisement, 
n'osant de jour faire cuire du pain, pour n'élre 
pas décelée par la fumée des fours, et abandon^ 
nant par fois celui qu'elle faisait cuire la nuit, au 
moment d'être surprise par un adversaire iufati«« 
gable« Entouré d'ennemis et n'y échappant qu'en 
fautif: « Plutôt mourir que de fuir sans cesse, dit 
» enfin Cbarette à ses officiers; montrons ce que 
ji peuvent encore les valeureux défenseurs de la 
» monarchie ^ et que Ji'ennemi' , à sa première 
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I» apparilion, apprenne que la Vendée existe en- 
si core ». Itdity et sa généreuse résolution passe 
dans Tame de ses soldats. 

Instruit que Chareite a occupé Cbauché arec 
toutes ses forces, Haxo va Yy chercher et ne le 
trouve plus. Ce chef avoit suivi la route de Beau* 
lieu et deVenanceaUy.et il entrait dans le bourg des 
Clouzeauxj pour de U marcher à l'attaque de la 
Roche«sur-Yon. Quelques««ins de ses tirailleurs 
ayant été surpris parles éclaireurs républicains» 
Haxo alors presse sa marché , se met i la iéie 
de six cents ' grenadiers qui formaieût son 
avant^garde , et commande douze tirailleurs par 
compagnie pour se porter sur les ailes. Déjà sa 
cavalerie escarmouchant avec' celle des roja-^ 
listes» et La chargeant, avec plus 4e vigueur» ve« 
jiait de la pousser jusqu'à l'entrée da bourg \ 
au ihoment inâme oo Tiafanterie de Gfaarelte 
prenait ses logemiens. On lui annonce l'en- 
nemi : ft Camarades ,(dit«il à ses soldais» nous 
» fuyons depuis trop longtemps » il faut aujour* 
M d'hui vaincre ou mourir ». On court aux armes» 
et lesVendéens» sortant du bourg, sont partagés en 
quatre divisions à cent pas d'intervalle. Charette 
garde la droite » donne la gauche à Joly » à Guérin 
le centre , à Le Moelle et à Bodereau ta réserve» 
et s'emparant des hauteurs^ a^stire sa retraite* . 
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Haxo, emporte par led^ir de se mesurer avec 
un ennemi qu'il n'avait epcore pu joindre , ne 
8*inquiëta ni de sa force , ni de Tavanlage de sa 
position. Tandis que ses tirailleurs s'éparpillent, 
ses grenadiers, formant la tête de la colonne et par«* 
tageant son impatience , se jettent dans l'enfonce* 
ment du terrein qui les séparaient des royalistes. 
La mélëe commença dans un champ de genêts, 
entre le^ chasseurs de Charette et les grenadiers 
d'avant-'garde» Là une fureur aveugle transportant 
les deux partis, on se Wtait à la baïonnette et au 
sabre ; on se saisissait corps à corps pour se dé- 
chirer, se poignarder. L'avantage restait incertaini 
lorsque Jolj, à la tête de sa division, vint soutenir 
les chasseurs en se précipitant sqr le flanc de la 
colonne d'Haxo, que Charette fit aussi attaquer par 
sa cavalerie! Les dragons, culbutes, jettent le dé- 
sordre dans l'infanterie , qui les suit, et les Ven- 
déens s'animent en voyant fléchir les républi- 
cains. Haxo accourt où e^t le danger, trouve 
sa ligne rompue et ses grenadiers en Aiite j il en 
rallie une partie et les remet en bataille : puis, en 
ayant embusqué une centaine dans un taillis^ il 
commande le feu sur la troupe de Charette, qui 
avait pris l'oflensive, et dont l'arrière-garde, armée 
seulement de piques, lâche pied à la première 
décharge. Le désordre se communiquait déjà 
Tomei IL 27 
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au centre même de la coloune, qui commentait à 
être ëbranlëe. Haxo s'en aperçoit , fait battre le 
pas de charge^ et crie à ceux de ses soldats qui 
abandonnaient les rangs : « Lâches, ou fuyez- 
a vous? ne iroyez-vous pas que Gharette est 
» bal lu »\ Plusieurs fois il les remet en ba- 
taille ; mais toujours enfoncé par Joly, il ne 
peut ni se faire obéir » ni reformer sa ligne. Cba- 
rette, plus heureux, ralliant lui-même les siena et 
revenant à la charge, pousse la colonne qui lui est 
opposée jusqu'au chemin de la Roche-sur-Yon , 
tandis que Joly chasse B!axo en personne «ur la 
route de Dompiere. A Tibstant même Qiarette 
détache une partie de sa cavalerie à travers champs, 
pour couper la retraite au général ennemi. 
Le premier au combat, et le dernier i Tarrière- 
garde , Haxo, se voyant serré de près» se dis* 
posait à franchir un fossé qui Teût peut - être 
mis à couvert , lorsqu'une balle lui traversa la 
cuisse et abattit sou cheval. Abandonné des 
siens , il ordonne à son aide-de-camp de pour- 
voir au salut de Tanùée ; puis s'adosaant contre 
un chêne à cause de sa blessure , et mettant le 
sabre à la main: a Je ne me bals plus en général, 
» dit-il, mais en soldat «1 et il semble braver à lui 
seul Tarmée royale* Le premier cavalier qui s'a- 
vance lui crie de remettre ses armes, et en reçoit 
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pourréponse un grand coup d*espadon. Un second 
cavalier, nomm^ Domès, s'approche à son tour; 
Haxo lui voyant un casque, le prend pour un de 
ses dragons : te A moi^ camarade » ! s'^crie-l-il. 
Le Vendéen lui porte un coup de sabre ; Haxo le 
pare et fait sauter Tarme des mains de son 
ennemi. Entoure bientôt par cinq cavaliers , mais 
refusant toujours de se rendre et mettant hors 
de combat ceux qui osent se niesurer avec lui , 
nul ne veut plus l'approcher. Alors le nommé 
Arnauld, de la division de Viellcvigne, met pied 
à terre et recharge son mousqueton en présence 
du généra^ dont il redoute encore l'attitude me- 
naçante. « Ah, scélérat! s'écrie Haxô^ est «il 
» possible que je périsse ainsi de la main d'un 
m lâche ! approche , si tu Toses » ! et il veut se 
traîner pour le combattre : Arnauld le met en 
joue et le perce de trois balles. Quoiqu'étendu , 
Haxo, en expirant, se défend encore^ et blesse un 
soldat royaliste à la main, d'un coup de pistolets 
à l-instant même on le dépouille. Sa stature co- 
lossale, et sa mine guerrière semblaient encore , 
après sa mort , défier ses ennemis. S^s soldats^ 
dont il était le père, gémirent de Ta voir abandonné 
si lâchement. 

Haxo, né en Alsace, avait4e génie de. la guerre. 
Son sang-froid, à la bataille de ChoUet, et la pré- 
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cisîon de ses manœuvres , ramenèrent la victoire , 
prête à échapper aux républicains. Il reprit ensuite 
Noirmoutiers, poursuivit Charette avec une ar* 
deur incroyable > dans un pays où une campagne 
d'hiver semblait impossible> et ne fut pas toujours 
secondé. Haxo , déplorant la guerre d'extermina* 
tion, lutta conire les cruaulésdontlegouvernement 
révolutionnaire lui faisait un devoir ; sa modéra- 
tion y car il en montra au milieu même des mas- 
sacres et de l'incendie , lui fit des prosétites dans 
un pays où , avant qu'il parût , chaque buisson 
cachait un royaliste : c'est ce qui avait fait dire à 
Charette que > même sans armes , il était pour 
lui Tennemi le plus à craindre. En apprenant sa 
mort > il demanda pourquoi on ne l'avait pas pis 
vivante « C'est, lui dil-on, qu'il n'a jamais voulu se 
» rendre •^-*- Ah! reprit Charette> en laissant aper- 
m cevoir des marques de la plus vive émotion , 
SI c'est dommage d'avoir tué un si brave homme ». 
Amauld se cacha pour éviter sa colère. 

Immédiatement après le combat, Charette s'irait 
porté à la Bésilière, où Joly, au retour de la 
poursuile des républicains, vint le joindre après 
avoir couronné sa victoire , en ehassanl de rechef 
une colonne ennemie qui était rentrée aux CIou«* 
zeaux. Une vive querelle s'éleva entre lui et La 
Roberie, au sujet du cheval de bataille d'Haxo, 
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qu'ils réclamaient tous deux comme le prix de la 
valeur. Joly le revendiquait surtoutxomme ayant 
le plus contribue au succès de la journie^ et La 
Roberie sur le seul motif que le gënëral républi-* 
cain avait éié tué par ses cavaliers. Pour terminer 
le différent , Charette décida que le cheval serait 
vendu ; moyen détourné d'en assurer la posses-* 
sion à La Roberie , qui Tacheta de ses propres 
soldats. « Pen avais déjà payé le prix, s'écria 
» Joly mécontent , par vingt républicains que 
)» j*ai tué moi-même dans le combat n ! et il se 
retira dans son cantonnement du Poiré, plus aigri 
que jamais contre Charette* 

Le combat des Clouseaux fut décisif par l'effet 
moral qu'il produisit sur les deux partis s les ré- 
publicains f consternés de leur défaite et de la 
mort de leur général , passèrent d'un système 
d'opérations actives à la stupeur et à l'inaction. 
Les Vendéens, fiers de leurs succès, dont onf ne 
pouvait contester la réalité , sHmaginèrent n'a- 
voir presque plus d'ennemis sur les bras. Enfin 
ce combat glorieux, livré le 9 mars, fut comme la 
clôture de cette campagne d'hiver> où Charette , 
sortant du rôle borné d'un simple partisan , 
s'éleva au niveau des vrais capitaines. 

£n effet , poursuivi dans la saison la plus rude , 
par une armée nombreuse divisée en plusieurs 
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colonnes d'allaque ; dépourvu de vivres 'et de 
miinilions ; toujours harcèle , souvenl ceraé , 
quelquefois même sans issue , il n'eul de repos 
ni jour ni nuit , marchant à pied dans les chemins 
les plus rudes , dans la neige ou dans la fange; mal 
velu, couchant en plein air, ne soutenant ses sol- 
dats que par son exemple , et réduit à manger des 
racines qu'on arrachait dans les champs , et que 
presque jamais on n'avait le temps de faire cuire. 
Toujours calme el le front serein , il battait les 
dëiackemens qui s'écartaient de leurs colonnes^ 
tombait a l'improviste sur ceux qui se croyaient 
moins exposes , au moment même où il ne faisait 
qu'errer avec les dëbris d'une armée réduite à 
huit ou neuf cents hommes ; par des marches 
et des conire-marches rapides dans un pajs cou- 
vert de bois , de ravins , de défilés, coupés de ruis- 
seaux profonds , que les pluies changeaient en 
torrens , il trompait l'habileté des généraux que 
lui opposait la convention.. S'il était un jour 
sans espoir d'échapper, le lendeniain on le YOjait 
à plusieurs lieues de l'ennemi; trouvant touj ours j 
dans les ressources de son génie , les moyens 
de résister à des forces qui semblsâent à chaque 
instant devoir l'écraser* Enfin il couronna cette 
campagne en remportant une victoire décisive 
sur le seul adversaire digne de le combattre , et 
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qui, de sa propre volontë, avait transformé cette 
lutte sanglante en un combat personnel et à mort 
qui lui coûta la vie. Mais comme l'énergie et la 
fortune ont réellement des bornes que le pouvoir 
bumain ne peut francbir, tout dégénéra dans la 
Vendée , après cette brillante époque. 
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Proclamation au nom de sa majesté très •chrétienne 
Louis XVII ^ roi de France et de Navarre ^ du général 
en ch f et des commandans aux armées catholiques, à 
tous les bons Français , salut. 

Français catholiques et fidèles an Roi, vos amis^ vos 
pareus , vos libérateurs vous appellent ; il vous tendent les 
bras. Les soi-disant patriotes ont juré de vous arracher 
tous des bras de vos ff nunes et de vos enfans , pour vous 
faire marcher contre des hommes qui ne combattent que 
pour assurer votre bonheur. Au lieu de cette paix pro« 
fonde, au lieu de ce bonheur si durable qu'ils vous avaient 
promis, ils n'ont apporte jusqu'ici ches vous que la déso- 
lation et la mort. Ils vont vous forcer, le sabre sur la tête 
et le pistolet sous la gorge , à soutenir une cause barbare 
et impie, à maintenir des lois de sang que vous abhorres; 
et nous vous disons, au nom de notre bon Roi, qui va 
sous peu de jours remonter sur le tr6ne de ses pères , d'où 
il se prépare à vous combler de bienfaits et de faveurs , si 
vous vous déclarez pour lui : Venez, nos amis, vous joindre 
à nous, sous les drapeaux de notre sainte religion; venez: 
nous avons tous juré de vaincre ou de périr pour notre 
Dieu, pour notre roi. Le terme de nos travaux est proche; 
les puissances généreuses qui combattent pour le rétablisse- 
ment de Tordre et de la monarchie française, sont aux 
portes de Paris : mais nous voulons vous associer à notro 
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gloire et aux rëcompenses qui attendent les courageux dé- 
fenseurs de la religion et du Roi. Ainsi, que tous les ha- 
bitans qui sont en état de porter les armes , viennent avec 
des fosils, des piques, des fourches et toutes autres armes 
de guerre qu'ils pourront se procurer , pour être prêts à 
marcher avec nous où il leur sera commande. 

Ceux qui se réuniront avec nous seront exempts , con« 
fbrmëment aux intentions de Sa Majesté, du paiement des 
impositions, jusqu*à l'entier rétablissement de l'ordre et de 
la monarchie , et susceptibles , ainsi que leurs ft* mmes et 
leurs enfans , des généreux secours réservés aux braves dé- 
fenseurs du trône et de l'autel ; et ceux , au contraire, qui 
refuseraient de marcher sous nos drapeaux^ ou qui, par 
leurs menaces ou leurs insinuations perfides , chercheraient 
à détourner leurs compagnons d armes de leurs devoirs, 
seront de suite assujettis aux paiemens de leurs impositions, 
regardés' comme complices des crimes de la soi-disant 
convention nationale de France, et traités comme tels^ en 
juste représaille des horribles traitemens exercés jusqu'ici 
envers les vrais amis de la religion et du Soi, plongés 
dans les cachots ou égorgés dans leurs foyers , ainsi 
qu'envers nos prisonniers indignement massacrés par nos 
ennemis. 

Fait en quartier-général^ à Chàtillon^ur-Sèvre, ce 24 
août 1793, l'an premier du règne de Louis XVII. 

Signé d^Elbûe, généralissime i de DomiissAïf, gou- 
verneur des pays conquis ^ prince de Talmoxt; 
chevalier des Essarts; ds Lksouee j de Lâeocbe- 
JAQUELEin ; DE Beauvollier l'aîné } Duboux-de- 
Hauterive; de la Ville-de-Beauoé ; Stofflet; 
chevalier de Beauvollier. 

Par MM. du conseil de guerre, 

DU Ris-de-Beauvais , secrétaire. 
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Proclamation du conseil supérieur* 

Le conseil supérieur d'admiDistration » considérant que 
la signature des assignats de 26 liv. et au-dessous, mar^ 
quës au coin de la république, devient de plus en plus 
difficile et pressante, par la multiplicité des demandes de 
ce genre et l'affluence des porteurs desdit» assignats au 
bureau ^ 

Ne pouvant néanmoins^ pour des raisons d'utilité pu» 
blique, proroger au-delà du 2 septembre prochain, le 
terme fixé pour la signature desdits assignats > 

Ouï sur ce les représentations de MM. Thomas et Barré , 
ensemble les conclusions de M* Baudi , faisant pour ab* 
sence du procureur-général ; 

A arrêté et arrête que les assignats de la valeur de vingt* 
cinq sols§ seraient à l'avenir, et depuis le n.<» 1,000 i ins- 
crits sur le registre , signés et admis pour valoir , au nom 
du Roi, par MM. Duplessis, de la Roche-sar*Yon, officier 
du conseil supérieur, ou Redon «de-Pui Jourdain, et Mé- 
rand, secrétaire. 

Le conseil supérieur avertit en outre les habitans des 
pays conquis, que , par assignats marqués au coin de la ré- 
publique, il n'entend que ceux qui ne portent pas empreinte 
de l'effigie du Roi , et qu'en conséquence on ne doit point 
soumettre 11 la signature ceux qui, quoique dallés de J'aji 
premier de la république^ conservent néanmoins l'effigie 
royale. 

Fait en conseil supérieur, k Ch&tillon sur-Sèvre, le 20 
août 1793, Tan premier du règne de Louis XVIL 

Gabriel,. évéquc d'Agra. 
Par le conseil supérieur , 

£• Jâojlvlt , secréiaire^généraL 
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A ChÂtillon , le s août 1793 ^ Tan premier 
du règne àe Louis XYIL 

Metsieurs, je vous fais passer plusieurs exemplaires des 
travaux du conseil supérieur. Je vous prie de faire lire , 
publier et afficher , partout où besoio sera , nos bulletins 
et DOS rëglemens , afin qu'on n^en prenne cause d'ignorance 
pour se refuser à Texécution de nos ordres. Vous veillerez 
scrupuleusement à ce que personne n*arracbe ni ne déchire 
les affiches* Vous me rendrez compte de ceux qifi se per^ 
mettront ce g;enre de délit, pour que je puisse vous mettre 
à même de les punir sévèrement. 

Je suis très-parfaitement I Messieurs, 

Votre affectionné serviteur, 

CÀRBiiax, procureur-général. 



N.*^ IL 



Extrait dun arrêté du maire de Saint 'Florent^ du 20 
avril 18k 6. 

Le maire ^ au nom de la commune, accepte l'aban- 
don que lui fait le sieur Wilb ^ des terreins ci-dessus dé- 
9ignés , pouir en faire deux rues. Il nomme la première de 
ces deux rues , rue de Bourbon : en lui donnant ce nom , 
c'est prévenir les intentions du cessionnaire , et rendre un 
hommage public de son dévouement et de sonTCspectueux 
•ttachemen.t au Roi et à son auguste famille. 

Il Yionune la seconde rue^ rue de Bonchampsi en lui 
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donnaiit ce nom^ c*est donner une preuve publique et 
étemelle de la rénération des habitans de cette commune 
pour la ukëmoire chérie de M* de Bonchamps, Tun des 
premiers généraux de la Vendée, qui» en expirant de ses 
bletmres pour la cause de son Dieu et de son Roi, accorde, 
le 18 octobre 1793^ sur ce lieu4à même, la grâce de cinq 
mille prisonniers et leur liberté. 

iSignéGAïKAu, maire de Saint-Florent-le-Yiel. 

Extrait du moniteur du %^ octobre 17^. 

<c La perte de Bonchamps Taut une Tictoire pour nous : 
» de tous les chefs des brigands, il était celui en qui ils 
90 avaient le plus de confiance, qu'ils aimaient davantage, 
» et qu*ib suivaient le plus volontiers ». 

Elogs funèbre du marquis de Bonchampt, général ven- 
déen , prononcée sur sa tombe, k 18 octobre 1817, jour 
anniversaire de sa mort (♦). 

Alors que Ton vit éclater une révolution funeste qui 
menaçait de dissoudre lV>rdre social ; que , par un épou- 
vantable renversement des idées religieuses et morales, 
le crime fut transforoké en vertu et l'honneur en chimère ; 
alors que l'homme juste allait chercher aux terres étran- 
gères l'asile qu'il ne trouvait plus sur sa terre naule; 
que le Dieu de nos pères était blasphémé; que les rois de 



(*) Les tettet de M, de Bonchamps ont été retrouvés dans le 
cimetière de Yaradefl : on les a déposes à la chapelle de Saînt« 
Florent, sépulture de ses ancêtres , iasqu^à ce que le monument 
que loi élèTeot les Yendéeas toit prêt à les reoevpir. 
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nos aïeux étaient inconnus > repoaaaés, Ton vit, au sein 
de la France, un pays qui, fidèle à son Dieu , à son Roi, 
sut, par sa piëtë et sa vfiiUance , marquer sa place aux plus 
nobles pages de Thistoire. La croix sur sa poitrine , l'habi- 
tant de la Vendre ne consulta ni ie$ ressources^ ni les 
dangers de sa position : son Dieu était outragé , spn Boi 
persécuté; il prit les armes, et tout ce que l'uoivers avait 
encore de vertu applaudit au courageux dévouement des 
fils de la religion et de Thonneur. Rien ne put ébranler 
leur pieuse constance. En vaio furent -ils entourés d'in- 
nombrables ennemb; en vain virent*ib errer leurs familles 
autour de leurs chaumières en cendres; en vain tom- 
baient à la fois autour d'eux, et leurs pères, et leur pos- 
térité : inébranlables au milieu de la dévastation et de la 
mort , impassibles comme la vertu , dont ils tiraient leur 
force, ils offrirent au monde étonné le mémorable exemple 
d'une population toute entière sans reproche. Terre sacrée, 
dépositaire de la cendre des héros I Toi, qu'on ne peut 
fouler sans respect et sans admiration^ enorgueillis-toi 
de U destinée 1 Ton peuple est grand parmi les peuples, 
et les kges succéderont aux Ages, le monde s'ébranlera sur 
aes antiques fondemens, avant que le nom de Vendée soit 
oublié par les enfans des hommes l.... 

Compagnons fidèles du guerrier dont nous vénérons 
aujourd'hui la mémoire, laisses aux âmes vulgaires les 
regrets et les pleurs : animés par de plus hauts seniimens, 
par une religieuse croyance, rappelex-vous ce que fut 
Bontharops, et contemples ce ciel où U vertu trouva tou- 
jours sa récompense. C'est près du trène du Dieu pour le-* 
quel vous avez combattu, c'est du sein de ce Dieu même 
que le héros chrétien fixe aujourd'hui ses regards sur 
aes frères d'armes. Que les pleurs soient donc oubliés ; 
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car il est heureux à jamais celui qui partagea votre 
gloire : il est votre protecteur près de ce Dieu dont 
TOUS avei garde la foi. Jours de deuil et de calamités 1 
mais aussi jours de gloire et d'honneur, où Ton vit la 
Vendée fournir à Thistoire un exemple qui, plus 
tard, devait illustrer une nation voisine , non vous ne seres 
pas perdus pour la France, et l'avenir dira vos hauU 
bits , vos héros et votre inaltérable fidélité l . 

Une résistance partielle s'opposait à df>t lois révolution* 
naires. Des villages se réunissaient au cri de vive le Roi, 
le dra|ieau blanc s'élevait dans plusieurs communes, et 
les habitans d*un pays jadis paisible se transformaient en 
d'intrépides guerriers. Tout-à-coup cette résistance prend 
Un caractère imposant , et différens combats apprenaient 
aux républicains qu'un danger réel menaçait leur puis* 
sance , lorsque la tnort du meilleur des rois vint porter 
à Textréme le désespoir d*un peuple fidèle. Ce fut alors 
que l'habitant de la Vendée jura de se soustraire h une 
domination impie , et de combattre à Jamais les assassins 
de l'oint du Seigneur. Saint-Florent les vit réunis dans 
ses murs. Les armes manquaient à leur cmirage: ils se 
précipitèrent sur celles de leurs ennemb, et ce fut ainsi 
que la fidélité obtint ses premiers moyens de défense. Ces 
nouveaux croisés de l'honneur et de la foi , bouUlans d'ar- 
deur et d'indignation , sentirent toutefois qu'un chef leur 
était nécessaire, qu'il leur fallait, pour soutenir la lutte 
dans laquelle ils étaient engagés , un homme qui sût unir 
les talens à la bravoure, le dévouement h l'énergie : le nom 
de Bonchamps fut répété par la multitude ; ce fut à Bon- 
champs qu'on s'adressa. 

Né en Anjou, au château du Crucifix, le lo mai 
i7,50| Charles-Melchior-Artus^ marquis de Bonchamps^ 
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eommênça sti carrière dans le rëgimeDt d'Aquitaine : au 
retour d*una campagûe dans les Indes, il vit ëclore notre 
funeste rëvolution^ et quitta le service aussitôt qu'on exigea 
des officiers ce serment fatal , précurseur de nos troubles 
et de nos infortunes. Mais n'existant que pour son Roi, 
espérant encore pouvoir lui être utile , il se rendit 
à Paris; et ce ne fut qu'avec la plus grande peine qu'il 
échappa aux massacres du lo août et du i septembre. De 
retour chez lui, au sein de sa famille^ son arrivée fut l'effroi 
des méchans : à tout prix on aurait voulu l'éloigner; 
on prévoyait déjà ce qu'il pouvait devenir un jour ! 

En s'unissant aux défenseurs de son pays, en cédant 
aux vœux de ses compatriotes, Bonchamps ne crut qu*obéir 
à son devoiri et s'occupa sur-le-champ d'organiser en com- 
pagnies tous les loyaux habitans des bourgs qui venaient 
se ranger sous ses drapeaux. Dans le même moment, le Pin 
voyait un homme qui devait rendre son nom à jamais 
célèbre, seconder par son active énergie les travaux de 
Bonchamps f Gathelineau réimissait sous l'étendard sans 
lâche, (et personne n'était plus digne de le soutenir que 
lui ), Cathelineau réunissait les Vendéens qui, sur d'autres 
points , se rendaient à l'appel de l'honneur. Reçois aussi 
notre tribut de regrets et d'amour, guerrier si digne de 
l'immortel pays qui te vit naître : ton nom ne sera pas 
muet pour la postérité; il parlera pour la gloire de la 
ï'rance. Orgueil de Ion pays, tu fus jugé digne d'être le 
premier de l'armée vendéenne : ta mort prouva que tu 
étais toujours un des premiers dans le danger. 

Dès que Bonchamps se vit à la tète de ceux qni étaient 
Venus le réclamer , il se poHa sur Tbouars , défendu par 
le général Quétineau. Attaquer la ville, là prendre, fut 



Digitized 



by Google 



452 PIÈCES 

raffaire de quatre heures, etQuëiineau ne dut sa liberté 
fpi*k l'aroe noble et généreuse de celui dont il était le pri- 
sonnier. Dans ce même moment, Calhelineau et d*Elbée se 
portaient sur Fontenay- le -Comte: (d'Elbée dont le nom 
est aussi devenu un de ces noms l'honneur de notre 
histoire). Boncbamps apprend que la fortune a trahi leurs 
efforts, et que d*Elbée^ blessé, a été obligé de se retirer 
devant les républicains : il se porte en avant en toute hâte| 
surprend Tennemi, le bat, entre victorieux à Fontenay, et re» 
prend toute l'artillerie qui avait été perdue. Ce fut dans ce 
jour de gloire qu'une trahison infâme fut sur le p«int d'en- 
lever à la Vendée un de ses plus loyaux guerriers. Aux portes 
de Fontenay, un soldat républicain tombe aux genoux deBon- 
champs, et lui demande la vie. Généreux autant que brave, 
Bonchamps la lui accorde, et le misérable se retourne et tire 
sur celui à qui il devait l'existence !.... Bonchamps tombe 
entre les bras de ses soldats : ce fui alors qu'on les vit se dis- 
puter l'honneur de le porter, et, fiers de leur fardeau, 
garder l'espoir de la victoire tant qu'il auraient celui de 
conserver leur chef. Chollet , Saumur, Angers virent bientôt 
flotter sur leurs murs l'étendard de nos pères, et , peu de 
temps après, les armées royales se portèrent sur Nantes. 
Bonchamps, encore malade de sa blessure, ne consulta que 
son courage , et s'empressa d'aller rejoindre l'armée sur la 
route de Vannes. A peine en état de monter à cheval, et 
commandant l'attaque de Nantes sur la route de Péris , il 
apprend que les républicains se sont emparés deChàtilloii^ 
et que M. de Lescure, son noble compagnon d'armes , cet 
homme dont le nom eût honoré les preux d'autrefois , 
avait été obligé de se retirer devant des forces supérieures; 
Voler à son secours, l'aider à battre Tennemi et à reprendre 
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ŒAtillon 5 tel fut aussitôt le projet de Bonchamps : il 
commandait à des Vendéens^ il lui fut feicile de Tezé- 
cuter. 

L'attaque de Nantes n'arait pas eu le succès qu'on eu 
avait espërë :Qithelineau avait trouve la mort sur le champ 
de bataille, et l'opinion portait unanimement Bonchamps 
à la place de généralissime. Seul , il s*ëleva contre Topinion 
de tous; et modeste autant quf" brave, il demanda à obëir, 
et refusa de commander. Exemple mémorable de l'in- 
fluence des vertus chrétiennes !.... Etrangère à l'orgueil^ 
Vame du héros était humble autant que forte, grande 
autant que dépouillée des prétentions humaines 1 

Si une ardeur bouillante distinguait Bonchamps alors 
qu'il attaquait l'ennemi , un courage réfléchi ne le rendait 
pas moins redoutable alors qu'il était sur la défensive ; et 
on le vit rester invulnérable » malgré les efforts de vingt- 
cinq mille républicains. Blessé de nouveau à l'affaire de 
Martigné-Briand ( car les chefs vendéens se retiraient rare* 
ment du combat sans blessure ), il fut contraint de quitter 
momentanément le commandement , et de se retirer au 
château de Jallais. Son absence fut un deuil pour l'armée: ' 
les chefs toutefois allaient prendre ses conseils, et rien 
ne se décidait sans l'avis de celui qui possédait au même 
degré l'art de connaître les hommes et de juger les événe- 
meas. 

Il n*éiait pas encore remis de ses blessures, quand le 
prince de Talmont lui porta une dépèche qui l'engagea à 
à rejoindre le camp. Talmont » jeune rejeton d'une antique 
et loyale famille !.... tu n'as pas 'menti au sang de ta noble 
race : ton pays l'a connu tel qu'il connut tes pères : tu 
mourus pour ton Dieu , pour ton Boi , et la pierre qui 
couvre ta tombe parle au cœur des héros I.... 

Tome II. 28 
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Il fut décide qu'on marcherait sur Montaigu par Tif« 
fauges ; rennemi s*ëtait avance jusques k Torfou ; le com- 
bat fiit sanglant^ la lutte ëtait incertaine, déjà Pennemi 
se proclamait vainqueur : Bonchamps met pied à terre, 
* saisit une carabine, charge à la tète des braves compagnies 
bretonnes, et les républicains sont enfoncés. Telle fat 
la journée de Torfou. Elle fut grande aussi pour toi, 
cette journée, valeureux et brillant Qiarette! et ton nom, 
favori de l'honneur, y fut plus d'une fois mêlé aux «ris de 
la victoire. De nouveaux succès attendaient Bonchamp : 
il marche sur Montaigu, l'ennemi en est chasse. Poursuivi 
sur Clisson , il est encore battu. Une colonne de l'armée 
royale est bientôt devant Saint ^Fulgent. 

Cest ainsi que Bonchamps se distinguait au milieu de 
ces hommes dont les siècles à venir garderont la mémoire 
pour l'honneur de la France : le succès ne fut pas le 
prix de leurs efforts; mais leur sang est devenu le glorieux 

patrimoine de leurs familles Tant que la vertu fera 

vibrer le cœur de Hiomme, tant que la loyauté parlera 
à une a^e française^ Tamour et le respect s'attacheront 
au souvenir des Donnissan , des StofAet, des Duhoux, des 
SuEannet, des Desessarts et de tant d'autres héros dont il 
ne m'est pas donné de peindre les hauts faits. Ils suivront 
au^i ton ao^n, brave et loyal La Rochejaquelein !.... Toi 
à qui Dieu n'a point accordé de survivre aux maux de toa 
pays, et de jouir du prix de tes effoU. Hélas! tu devais 
remplir ,ta destinée , et mourir plein de foi et d'honneur 
avant que la France, sûre d'un heureux avenir, pût 
te présenter avec orgueil au légitime héritier d^ ses 

Rob 

Se faire aimer du soldat qui le regardait comme aa 
père, se faire estimer par des talens qui ne le cédaient 
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pas à son courage , tel ëtait dans Bonchamps le partage du 
guerrier : ane ame sans tache, un dévouement absolu à son 
Roi et à son pays, telle était la part du citoyen. Jamais on 
ne le vit occupé de ses iatéréts particuliers; il les sacrifia 
toujours aux iutéréts de tous: sa fortune , comme savie, 
rien n'était calculé par lui. La demeure de ses pères fut 
le première envahie; la torche à la main, avides de sang et 
de pillage , les républicains incendièrent l'antique habita- 
tion de sa famille. Ses soldats, furieux, voulaient se pré- 
cipiter et venger l'outrage fait à leur chef: a drrétt%^ 
s'écriaBoncluimpSf arrêtez: le sang qui appartient au Roi 
ne doit pas être versé dans lUntér^t d'un seul, et la vrn- 
geance doit être étrangère à Vame d*un soldat de la /^en- 
dée ». Peu de temps après , il engagea tout ce qu'il possé- 
dait pour subvenir aux besoins de son armée ; après lui, 
l'entière vente de ses biens n'a pu suffire à remplir ses 
sacrifices. ^ 

La Vendée avait soutenu avec avantage une lutte 
inégale : elle pouvait espérer de sauver la France; mais« 
hélas I elle touchait au moment d'un revers qui devait lui 
laisser des regrets étemels. Attaquée à Chollet par un 
ennemi nombreux et acharné, l'armée vendéenne vit ses 
rangs s'éclaircir, et la mort moissonner ses plus intrépides 
guerriers. En vain Bon champs , d'Elbée, Duhoux , Deses- 
aarts, La Rochejaqoelein; Royrand, réunissent leurs efforts; 
les jours de succès allaient finir, et la mort de Bonchamps 
devait en être le doulotireux présage. Blessé de plusieurs 
coups de feu dans la poitrine ( car jamais l'ennemi ne le vit 
qu'en face ) , porté sur une civière , il frappe les regarda 
de ses soldats, poursuivis par un ennemi furieux et acharné. 
A cet aspect ib s'arrêtent^ se rallient, se groupent autour 
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de lui ; la vue de leur chef mourant leur donne on invin- 
cible courage: ils raccompagnent 5 le protègent aux dé- 
pens de leurs jours. En vain l'ennemi les harcèle , en vain 
k fer meurtrier brille de tous ce tes; tant qu'il existera un 
Vendëcn» Bonchamps ne sera pas. abandonné ! Arrivée à 
Saiot-Fulgent^ entourée de familles éplorées^ de morts et de 
mourans» l'armée vendéenne » au désespoir» trouve toute 
une population en turtiulte. Des cris se font entendre* On 
demande la mort de cinq mille prisonniers renfermés dans 
régli8e.«Vengeon»*nous , s'écriait-on : les flammes dévorent 
nos villes et nos hameaux » nos ennemis sont sans pitié : 
usons de représailles» il en est temps; et que les républi- 
cains apprennent ce que peut le désespoir »l A ce cri» de- 
venu général » une artillerie meurtrière s'avance de toutes 
parts» les prisonniers sont au moment d'être massacrés: 
tout-à-coup un roulement de tambours se £ait entendre. •••• 
c'est un ordre de Bonchamps 1.... Expirant d'une blessure 
mortelle » il a entendu ces cris de rage et de mort. Rani- 
mant ses forces défaillantes » il s'est adressé aux •fHciers, 
aux soldats qui ^entouraient plongés dans la douleur* 
ce O mes amis^ leur qmM dit, ne déshonorons pas la cause 
pour laquelle nous combattons J Dieu et le Roi Jht nom 
' defisci Chrétiens 9 soyons dignes de ce Dieu dont la croix 
brille sur notre poitrine, ^t pardonnons comme luif ro^'a^ 
listes, épargnons nos frères égarés: tek sommes derniers 
vœux; portez-les à. mes compcègnons d^armes : je connais 

les Vendéens, ma voix mourante serapar eux respectée 

Elle le fut comme elle l'était dans ces jours de bonheur 

où elle guidait les soldais à la victoire Un religieux 

silence avait accueilli les dernières paroles du héros: le 
calme succède au trouble, la fîireur fidt place à des larmes 
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d'admiration^ et Tannée entière sVcrie i Grâce! grdce 
aux prisonniers! Bonchamps le veut , Bonchamps l'or^ 
donne ! 

Telle fut la dernière action de sa vie. Peu de temps 
après, il expira au hameau de la Meilleraye, à l'âge de 
33 ans. U avait vécu peu d^années; mais ses années furent 
pleines de vertus et d*honneur. Son ame fut religieuse et 
grande. Il eut la crainte du Seigneur, et la force que le 
Seigneur donne à celui qui garde sacrainte.il jouissait sans 
orgueil d*une confiance méritée : ofBciers ^ soldats, tous 
savaient l'apprécier, et il était i^réable à tous. Franc che- 
valier dans la vie privée, jamais une action déloyale 
ne lui fut reprochée; chrétien dans les camps, jamais une 
parole impure ne souilla ses lèvres; vertueux sans osten- 
tation, grand sans vaine gloire, soldat sans reproche, 
il fut digne de commander à ceux qui le pleurèrent. 
Après sa mort , M. de Fleuriot prit le commandement 
de son armée : il en était digne^ car il était l'ami et le com- 
pagnon de Bonchamps* 

O vous qu'un même sentiment réunit autour de sa tomhe^ 
TOUS qui n'eûtes jamais pour culte que Pieu et l'honneur/ 
et qu'on vit k la fois combattre et prier pour la France , 
vous jouisses aujourd'hui du prix aphet^ par le sang de vos 
héros 1 Le Ciel s'est appaisé... Les jours de douleurs ont 
disparu, et les enfans de Saint-Louis ont recouvré leur an- 
tique héritage; le fils des rois a entendu des cris d*amour 
sur sft terre natale. Au milieu des bénédictions de son 
peuple I il a oublié tous les mauit de l'exil, et son peuple a 
été bépi par lui..... Que vos prières s'élèvent vers le ciel , 
car I9. miséricorde de Dieu a été grande : il a tourné ses 
regards vers vous, et il a eu pitié de vos longues misères,.. 
Vous méritere^i par une soumission sans bornes au Roi que 
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TOUS chërissec, en pardonnant k vos ennemis 5 ainsi que le 
fit Bonchamps à son heure dernière , en ne mettant jamais 
Tos services qu'an rang de vos devoirs , vous mériteres que 
les jours qui nous sont annonces coulent paisibles et sans 
nuages. Couverts d'honorables cicatrices 9 voas sospendrei 
vos armes, elles resteront immobiles; mais, si un jour 
lliydre des factions relevait sa tête sanglante, si la dis- 
corde secouait de nouveau ses torches funèbres, si la 
l^gimitë , seule ancre de salut pour la France , ëtait encore 
menacée, si le fils de Henri avait besoin de vous....» 
Vendéens, vous songeries au sol que vous foules f Vous 
vou^ rappelleries que votre pays est un vaste reliquaire de 
prud'homales et de preux. Vous vous rappelleries Bon- 
champs n expira en s'ëcriant : DIEU et le ROI \ 



CHÀRLCs-MEtcBfOR-ARTtis Di BoMCBAVPs uaquit au 
Crucifix en Anjou, le 10 mai 1760; taille de cinq pieds 
trois pouces neuf lignes. Il servit dans le régiment d*Acqui. 
taine, qui partait pour les Grandes^Indes. En revenant, 
Charles eut une fièvre putride à bord du vaisseaa ; et 
comme il ne donnait nul signe de vie, on fut au moment 
de le jeter à la mer : mais un sergent , nommé Villefiranche, 
obtint du délai > et par Ih sauva son capitaine. Après six 
mois de navigation, on arriva en France, dans l'instant où 
la disette allait réduire l'équipage à la cruelle nécessité de 
tirer au sort pour dévorer un d'entre eux. Quelque temps 
après le retour de Bonchamps , il hérita de son père , 
épousa mademoiselle de Supeaux, et l'emmena à sa terre 
de la Baronnière. Il partit ensuite pour le régiment , en 
garnison à Wissembourg , y donna sa démission lors du 
serment contre son Roi , et sb retira à la Baronnière. H 
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rerint à Paris'au mois de juillet. Ayant eu \h malheur de 
de se trouver au lo août et au massacre du 2 septembre ^ 
il partit ; et ne passant dans les villes qiie la nuit , il fut 
as.sez heureux pour arriver sans accident, avec sa famille, k 
la Baronnière. Les patriotes qui troublaient le pays , furent 
dësol^ de sa présence , et saisirent toutes les occasions 
de lui nuire. Des journaliers qui travaillaient chez lui, 
mirent un bonnet de liberté au haut d*un arbre, en criant: 
Abasl A la mort de Louis XVI, il prévit; à peu de chose 
près, les malheurs qui en ont résulté. L*ordre de faire tirer 
les jeunes gens à la milice , décida les paysans à montrer 
leur horreur pour le régime républicain. Ils se rendirent k 
Sainl-Florent, dans Tintention de prendre les armes et d« 
se battre pour soutenir leur opinion. Le peu de force armée 
qui était k Saint- Florent-fe-Yieil pour maintenir l'ordre , 
«yant tiré sur les paysans, ils ne se continrent plus ; ils 
s'emparèrent de deux coulevrines et de quelques fusils , 
tuèrent quelques patriotes , en blessèrent plusieurs , et for- 
cèrent les autres k s*embarquer ; ce qu'ils firent prompte^ 
ment. Ils portèrent la nouvelle de ce soulèvement aux 
municipaux de la ville d'Angers, qui, craignant d'être 
réprimandés du peu de soins qu'ils mettaient k surveiller 
le Bas-Anjou , et croyant d'ailleurs que ce mouvement 
contre-révolutionnaire ne serait rien^ n'en firent point 
part k la convention, et laissèrent les paysans prendre. des 
forces et les conseils de gens éclairés. Les habitans de 
Saint-Florent allèrent k la Baronnière, engager M. de 
Bonchamps k se mettre k leur tète. Il se rendit k Saint- 
Florent^ où il organisa quatre compagnies dans chaque 
bourg qui vint se ranger sous ses drapeaux. M. Cathelineau 
en faisait autant au Pii)-en-Mauges, sa paroisse. D*après 
quelques petites fortifications faites k Saint- Florent , les 
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républicains prirent le parti d'attaquer le Mënil , qui 
ëtait à deux lieues. M* Cadix , chirurgien de Chalonne^ 
dont la bravoure s'est montrée dans toutes les occasions » 
soutint le feu. M. de Bonchanips se rendit à GhoUet^ d'où 
il alla attaf|uer Tliouars , qu'il prit en quatre heures. Le 
général Quétineau , qui commandait la ville » fut £iit 
prisonnier. Bonchamps lui offrit de rester parmi les 
royalistes, lui observant qu'il serait responsable devant la 
convention de la prise de cette ville. Mais ce républicain 
ne voulut point abandonner son parti. Il fut mandé à la 
b^»rre , et périt. Au retour de l'armée li ChoUet» il fut 
^convenu avec Cathelineau, général en chef, que celle de 
Bonchamps y resterait, tandis qu'il irait faire le siège de 
Fontenay- le -Comte avec d'Elbée, qui, voyant qne Bon- 
champs ne courait aucun rbque dans Chollet, voulut em- 
mener toutes les .munitions de guerre; et ce ne fut qu'avec 
beaucoup de peine qu'il lui laissa deux pièces de quatre 
et une de douze. Aller se battre à Fontenay , était on 
projet dont l'exécution ne pouvait manquer d'être fuDeaCc, 
les paysans craignant avec raison les plaines, et les ar- 
mées vendéennes étant sans cavalerie. D'Elbé^t h cette 
affaire , reçut à la cuisse une blessure qui , quoique pro- 
fonde, n'était pas dangereuse ;4 et on l'emmena sur un 
brancard au château de Landebaudièrcj Bonchamps ap- 
prenant la défaite de d'£lt>ée et de Cathelineau , qui 
avaient tous deux perdu leur artillerie, partit de suite avec 
sa petite armée et ses pièces de canon , surprit les répu- 
blicains, entra victorieux dans Fontenay , et reprit tout 
ce que la dernière afltaque avait fait perdre aux Vendéens. 
En entrant dans la ville^ un malheureux' soldat lui de* 
mande la vie , qu'il lui accorde ; mais Bonchamps s'étant 
mis à charger tes pistolets , et le soldat voyant son libé- 
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rateur occupa 5 ramassa une arme des fuyards, et tira à 
bout portant dans IVpaule de Bonchamps. Des cavaliers 
qui virent cette infamie 9 ëcharpèrent ce scélérat y et sou- 
tinrent M. de Bonchamps. On ne put trouver de chirur- 
giens que ceux de$ ennemis : Bonchamps s'y confia , et fut 
parfaitement soigné. Vingt- quatre heures après on le ipit 
iur des brancards; et les soldats se disputaient Thonneur 
de le porter. L'armée royale entra triomphante à Chollet. 
On se décida d'aller à Saumur : o^i le prit , ainsi que di- 
verses petites villes qui se trouvaient sur le passage. On 
s'empara d'Angers , et l'on revint dans ses foyers. La faci- 
lité avec laquelle on avait pris les dernières villes » fit 
croire au général Cathelineau que la conquête de Nantes 
serait &cile. Ils partirent donc. Bonchamps étant encore 
malade^ ne put arriver à temps pour commander son ar- 
mée; mais en entendant le canon , il ne put résister au 
désir de rejoindre une armée sur la route de Vannes. Il se 
trouva fort incommodé. Après être resté long- temps sur le 
grand chemin » il fint obligé d'aller se faire panser à un 
château appartenant à madame La Bretèche. L'armée 
royale se retira avec perte et en désordre : Bondiamps 
eat à peine le temps de se sauver ; et il eût été pris ou 
coalé à fond s'il n'eût su naviguer. Revenu à son quartier- 
g^Dëral 9 il partit pour attaquer Erigné« La chaleur y étant 
excessive, M. de Lescure faillit y périr^ sans un soldat de 
rannée de Bonchamps. Les soldats ^ fuyant » l'abandon- 
nèrent, et il retourna chez lui. Bonchamps se trouva seul au 
milieu de cinq hussards, qui lui demandèrent de se rendre. 
Cétâit dans un chemin entre les deux montagnes qu'on 
appelle Buttes d'Erigné. Il eut le bonheur d'en tuer un et 
d'en blesser un autre. Quelques fuyards royalistes arrivè- 
rent ^ çt le général Bonchamps reçut en ce moment^ par 
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nn des hussards , une balle mâchée dans le coude. La cha- 
leur et la soif, tout se réunit aux douleurs que lui cau- 
sait sa blessure. On le ramena au château de JaUais , qui 
notait point incendie , car il n'y avait encore que celui de 
' la Baronnière qui le fut. Son épouse et ses enfans vinrent 
l'y retrouver. Sa première blessure s'était un peu enveni- 
mée ; et cependant le repos qu*il prit ne fut pas long. Le 
prince de Talmont et M. de Lescure vinrent prier M. de 
Bonchamps de se mettre à la tète de son armée , décou* 
ragée de son absence. Il se leva, et partit pour son quartier* 
général à Valette , près Qisson. L'ennemi marchant sur 
Ghoilet , M. de Bonchamps y alla avec toutes les armées 
réunies. Elles furent assez heureuses pour repousser les ré- 
publicains : mais d'Elbée et Bonchamps ayant été blessés, 
l'armée ennemie se rallia et chargea de nouveau. Bon- 
champs voulut remonter à cheval ; mais sa troisième bles- 
sure étant dans les intestins» il ne put se soutenir; ses 
soldats formèrent à la hâte un brancard , mirent le général 
Bonchamps dessus , remmenèrent à Beaupréau ; et tandis 
que l'ennemi les poursuivait, ils arrivèrent à Saini-Floreiit* 
le- Vieil. Les prisonniers qui étaient dans les villes apparte- 
nantes aux royalistes , furent conduits k Saint- FIorent-l«- 
Vieil, et enfermés dans l'église des moines, au nombre dé 
cinq mille. Le projet de passer la Loire ayant été effectué 
par Talmont, qui commandait la cavalerie, on mit Bon- 
champs dans un bateau. Il découvrit le dessein qn*on avait 
formé de tuer les prisonniers : il ordonna qu'on fit grâce 
k ces ré^publicains, et il fut obéi« Bonchamps mourut 11 
la Meilleraye^ hameau de pécheurs , situé entre Saînl^ 
Florent et Varades, le 18 octobre 1793, à l'âge de trente- 
trois ans. 

M. de La Rochejaquelein fut proclamé généralissime à 



Digitized 



by Google 



JUSTIFICATIVES. . 44' 

Yarades, OÙ il promit à H. de Bonchamps d'avoir soin de 
sa femme et de ses enfans. On jugea prudent dé cacher la 
mort de Bonchamps y mais sur le doute que les paysans en 
conçurent , cent Bretons de l'armëe qu'il avait coomiandée 
désertèrent à leur arrivée à Segrë. 



N.- III. 



Dl PAR LE ROI. 



Extrait du registre des délibérations du conseil militaire 
des armées catholuptes et rojrales. 

lie premier jour de novembre 1793, premier du règne 
de Louis XYI^ le conseil militaire des armées catholiquear 
et royales étant assemblé, à Teffet de pourvoir aux besoins 
pressans et multipliés desdites armées 9 et de liquider leâ 
dettes urgentes contractées avec les particuliers, soit pour 
les subsistances, soit à titre d'indemnités pour les dom- 
mages occasionnés par lé passage et le séjour des armées; 
son vœu le plus cher et le plu; sacré étant d'alléger, autant 
qu'il est en son pouvoir, le fardeau des peuples; 

Considérant que des bons ou effets royaux, représentatif 
d'une valbûr réelle, bypoihéqtiés sur les nhrenuâ de: l'Etat, 
signés et admis au lioiti du Roi par lés officiers les pins 
dévoués \x Sa Majesté, ne pomitaiettt qii*<^teDir la oonftance 
publique , et seraient acquittés, de préférence à toute autrer 
obligation , par un prince qui n^a pu manquer d'apprendre^ 
à l'école du malheur que le plus digne prix dé rattache- 
ment du peuple est la reconnaissaïkce des rois; 
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Voulant donner à toasj et à chacan des habiCans du paji 
conquis et à conquërir pour Sa Majesté , une preuve au- 
thentique de la loyauté des intentions et de la justice des 
procédés des membres qui le composent , 

A arrêté et atréte unanimement ce qui suit : 

Art. !•'• Il sera créé ^ au nom du Boi , une somme de 
neuf cent mille livres en 60115 ou effets royaux commerça* 
blés, portant intérêt à quatre et demi pour cent^ hypothé* 
qués sur le trésor royal « et remboursables à la paix* 

II. Lesdits bons ou effets royaux seront de valeurs 
différentes; savoir 1 depuis cinq jusqu*à urob cents livres 
inclusivement, et l'intérêt courra pour les porteurs, ^ dater 
de la présente ordonnance, jusqu'au remboursement, au 
moyen.de quoi lesdits bons ou effets royaux ne porteront 
aucune date précise, mais seulement la présente sera im- 
primée, lue, publiée, affichée, consignée sur le registre 
des délibérations du conseil militaire des armées catholi- 
ques et royales, et même délivrée gratis aux porteurs desdits 
bons ou effets royaux , s'ik le requièrent. 

m. Lesdits bons ou effets royaux seront signés par 
MM. Donnissan, le prince de Talmont^ de BtauvolUer , 
tous les trois membres du conseil militaire, et par M. Ber* 
nietf curé de Saint-Laud , vicaire-général d'Angers , et de 
suite admis, au nom du Boi, pour avoir cours et valoir ce 
que de raison. 

IV. Se reposant entlÀrement sur le Me et la confiance 
des Français demeurés fidèles à Sa Majesté, et comptant 
sur le repentir de ceux qui n'ont été qu'égarés dans leurs 
opinions et dans leur conduite, le conseil militaire ose 
espérer que tel sera l'empressement des faabitans du pays 
conquis et à conquérir pour Sa Majesté, à recevoir lesdits 
bons ou effets royaia , soit en paiement , soit à titre d'ia- 
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deoinité^ qii'on ne pourra regarder que comme ennemis de 
la royauté» de la religion et du bien public » le petit nom* 
bre de ceux qui refuseraient de les admettre* 

Fait en conseil militaire assemblé au quartier-général 
de Laval I le premier novembre 1793^ l'an premier du 
règne de Louis XVII. 

Signé Don NissÀif » de Laroche- Jaqukleiic » le prince 
p£ Talmont, d'Autichâmp, de Lescure» chevalier 
DE Pleuriot 9 chevalier Desessârts , de Beauvol* 
LIEES, DE Villeneuve 5 de Soljêrac, deRotrând, 

DE VerTEUIL 5 DE BeRN ÀRD DE MâRIORT , StOFFLET, 

chevalier de Perreau, db RostaihOi PEScipEAUX, 
DE Haroues, etc. 



N.- IV. 



Sommation faite au commandant de Grannlle 9 par les 
généraux de l'armée catholique et rojrale. 

Monsieur, 

Jaloux d'épargner , autant qu'il est en nous , le sang 
français, nous vous sommons 9 au nom de Sa Majesté très-* 
chrétienne Louis XVII, roi de France et de Navarre, votre 
unique et légitime souverain, de rendre la ville et le port 
de Granville que vous défendes , et de les livrer aux gêné* 
rauK de Sa Majesté; pour en être pris possession par eux» 
en son nom. A ce prix , nous nous obligeons , sur notre 
honneur , à vous traiter, vous, monsieur, vos officiers et 
vos soldats qui composent votre garnison, avec tous lea 
égards convenables , et sotis les simples conditions que la 
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franchise et la loyauté des officiers de Sa Majesté leur ool 
)usqu*ici permis d*eaiployer. A cet ëgard , nous vous foi- 
sons passer des proclamations propres à vous convaincre de 
l'esprit de douceur et de loyauté qui caractërisent les fiers» 
mais sensibles 9 mais généreux soldats de la Vendée. 

Nous vous donnons avis « au contraire , que si , dans une 
heure précise f nous n'avons pas une réponse favorable de 
Totre part, nous allons bombarder la ville, et peut-être la 
réduire en cendres; et qu'alors vous deviendnes person- 
nellement responsable, avec les officiers de votre garnison, 
des iromeoses ravages que doit causer aux malheureux ba- 
bilans de Granville un genre d'attaque que votre opiniâ- 
treté seule aura rendue nécessaire. 

Nous sommes. Monsieur, 

Vos obéissans serviteurs. 

Sifflé DX Laboche- Jaquelsin , Stofflet , le chevalier 
Desessarts , PiRON , DE Harouss , le chevalier de 
Beadvolljeb, le chevalier de Ville-Neuve, o'Au* 

TICBAICP. 

Le 14 novembre 1793 , à midi et demi* 

Sommation faite aux oJjpcier$ municipaux de GnuwiUe, 
par les généraux de l'armée catholique et rojrale* 

Messieurs , 

Les généraux et comraandans de Tannée catholique et 
royale préférant^ oompae ils l'ont prouvé dans tous temps, 
la conquête des cœurs à celle des villes et des torts les plus 
redoutables f n'ayant , en raison des motifi purs et sacrés 
qui les animent, d'autre but que d'assurer, par lacléaience, 
les fondemens d'un tronc que la plupart d*entre tous gé« 
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missent de voir si indignement renverse ; prêts à toujours 
distinguer le simple égarement du crime; accoutumes à re- 
trouver dans le repentir du moment le pardon et l'oubli du 
passé , et ne croyant jamais avoir poussé trop loin la 
loyauté de leur principe et de leur conduite à cet égard , 
vous proposent d'épargner le sang français » $i cher à leurs 
coeurs ; ils vous proposent d'ouvrir les portes de votre ville 
sans coup férir. , 

Un peuple d'amis entrera dans vos mnrs avec le rameau 
d'olivier, pour y faire régner, à l'ombre de l'autorité 
royale , l'ordre, la paix et le bonheur ^ que vos tyrans vous 
ont si souvent promis , mais en vain. A ce prix, il vous est 
facile de sauver de tout danger et de tout dommage vos 
vies et vos propriétés, auxquelles nous jurons, sur notre 
honneur ^ le respect le plus inviolable et le plus sacré. Ces! 
alors que nous éteindrons dans des embrassemens mutuels 
tout souvenir du passé ; c'est alors que des acclamations 
réciproques couvriront le moindre murmure qui pourrait 
i'élever du fond du cœur. Sinon , messieurs , un fer ven* 
geur arme nos bras. Libres de nous avoir pour amis ou 
ennemis , choisisses : autant pour le bien de l'humanité , 
nous désirons en vous l'un de ces titres, aussi peu nous 
redoutons l'autre. Si vous préférée le dernier parti , songes 
que les indomptables habitans de la Vendée, vainqueurs et 
destructeurs des garnisons de Yalenciennes et de Mayence, 
sont à vos portes, et qu'ils vont les ouvrir et par le fer et 
par le feu. Quelle que soit votre décision , saches que tous 
nos prisonniers , 6tages de ceux qui voua parviennent , ré- 
pondent sur leurs tètes du retour de leurs camarades; et 
qu*en conséquence, si dans une heure précise nous n'avons 
reçu de vous aucune réponse, le canon vous annoncera que 
ces mêmes prisonniers ne sont plus> car^ quelles que soient 
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▼OS intentions , nous vous demandons de nous les faire con« 
naître, sans craindre que le r^fus d*accëder k nos proposi- 
tions nuise en rien à la sûreté de ceux qui nous Tauront 
transmis. 

Nous avons Thonneur d*ètre, messieurs. 

Vos très-humbles et obëissans serviteurs , 
Signé DE Làroghe-Jaqveleiii , Stofflet, le cbevalîef 
Desessarts ; PiRON, DE Haroues^ le chevalier m 
Beauvollier» le chevalier de Ville -Neuve et 
d'Autichamp. 



N.« V. 

Procès ^verbal de la nomination de Chaeette, comme 
général des armées catholiques et royales du BaS" 
. Poitou. 

Aujourd'hui 9 décembre 1793, à onse heures du matin, 
nous soussignés , officiers et chefs de cantons de Tarmé* 
catholique et royale du Bas-Poitou , étant rassemblés au 
bourg des Herbiers, pour nommer et reconnaître un gé* 
néral en chef dans ladite armée , et voulant de plus en 
plus témoigner notre confiance et notre atUchemeni à 
M. François*Athanase chevalier de Charette-Contrie , an- 
cien lieutenant des vaisseaux du Roi, déclarons et attestons 
le nommer et reconnaître pour général en chef de Tarmée 
catholique et royale du Bas-Poitou. Nous promettons et 
jurons de lui obéir en tout et partout où il lui plaira de nous 
conduire, comme représentant la personne de Louis XVII, 
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notre roi et souverain seigneur. En coniëqaence^ nous 
avons fait rédiger le présent procès-verbal par M. Baudrj 
de la Garnache , président de l'assemblée^ et M. Bousseau de 
Saint-Philibert, dont copie sera présentée^ par députatioo^ 
à M. François-Anasthase chevalier de jGharette Contrie , 
ancien lieutenant des vaisseaux du Rôi ; et ont été nommés 
h cet effet MM. de Couélu, Savin , Eriau, jirnaudeau, 
de La Roberie , Bodereau y Le Moelle et Carreau. 

La députation priera M. Charetle d'accepter la place de 
général en chef de l'armée catiiolique et royale du Bas- 
Poitou, ainsi que la copie du procès*verbal , laquelle sera 
signée par tous les ofûciers de l'armée, et mention sera 
faite ci-après de son acceptation. 

Fait aux Herbiers, le 9 décembre 1793. 

Signé Baudrt , président ; Bo^sssAir, adjoint. 



N.- VI. 

Discours attribué à d*Elbée par les généraux el les 
commissaires de la convention. 

Dams cette conférence (avec le général Thurreau)^ dlSlbée 
ne démentit ni sa fierté ,. ni son caractère ; il connaissait les 
désastres d'Outre- Loire, et ne dissimula point la détresse 
des royalistes. En se plaignant des gentilshommes bretons 
qui ne Tavaient point secondé , il déplora la mort de La 
Bouarie, le seul capable , selon lui, d'armer la Bretagne. 
Le général Thurrcau lui demanda s'il avait reçu des se*- 
cours de TAngleterre. «Non, répond d'Elbée, nousn'a*- 
>> vions pas besoin de secours étrangers pour relever !• 
Tome IL ag. 
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» tràne, rendre au clergë tous ses privilèges, li la noblesse 
» tous ses droits ,. au royaume toute sa splendeur. L'inté- 
» rieur de la France nous présentait assez de ressources 
» pour exécuter tous ces desseins glorieux; mais ayant 
» échoué devant Nantes , il fallait renoncer à faire la 
» guerre sur la rive droite de la Loire ; il fallait «liriger 
» nos opérations vers le midi : ce fut toujours mon avis 
» dans le conseil. Nous nous sommes perdus nous-mêmes ; 
ï) c'est notre désunion qui vous a fait triompher. Les Bre- 
» tons devaient faire une diversion puissante , 'et il n'y a 
» eu que de Tincertitade et de la faiblesse dans leurs mou- 
» vemens. Talmont et d*Autichamp voulaient passer la 
Si Loire; le premier, pour s'établir à Laval , où il serait 
» devenu chef de parti; le second, pou r s'emparer d'un 
» port de mer, et marcher, avec les secours.de l'Angleterre, 
» sur la capitale. Ces projets , plus hardis que sages^ ont 
» causé nos désastres. Charette , par son obstination a s*iso- 
» 1er, il séparer ses opérations de la grande armée, a fait 
» aussi manquer les expéditions les plus importantes; pour 
» comble de malheur , la défaite de Chollet nous enlève 
» le brave Bonchamps, le meilleur officier de l'armée.. ••» 
D'Elbée versa quelques larmes et se tut; on ne put lui arra- 
cher autre chose. 
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N.* VIL 

Lettre à l'Auteur. 

Noirmou tiers ^ le 18 août i8o6. 

MONSIBUB, 

J'ai remarque avec peine que^ dans votre Histoire de la 
Guerre de la Fendér y guide par de fausses informations ^ 
ou seulement par les journaux du temps révolutionnaire , 
vous avez considéré M. Wieland ^ commandant de Tile de 
Noirmoutiers ( lorsque Cbarette s'en rendit maître) , comme 
un homme qui avait trahi le parti républicain; vous avez ^ 
involontairement flétri sa mémoire , que le gouvernement ^ 
mieux instruit par des renseignemens postérieurs , s*est 
pressé de réhabiliter , en témoignant à sa veuve le 
plus vif intérêt, et en admettant même un de se% ûls au 
prjtanée. Placé dans ^les circonstances qui m'ont mis à 
même de connaître tous les détails propres à jusûQer 
M. Wieland 4 qui fut condamné sans être entendu , je 
pourrais bien les reproduire ici , comme je l'ai déjà fait 
dans un mémoire rédigé d'après la demande de sa famille; 
mais je me bornerai à répondre aux faits établis dans votre 
ouvrage, page 146» i4^ et i83* 

lo. Page 1465 vous dites : ccCh^rette sVtant ménagé des 
» intelligences à Barbatte, au moyen de Palvadeau , menfk- 
» bre de la municipalité : ce dernier sonda et entraîna 
» Wieladd , commandant de la place ; ils résolurent de 
» livrer l'île aux Vendéens, etc., etc. » ' 

A cela je réponds que celle accusation d'intelligence 
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aveo un PaU adeau , membre de la municipalité , porlce 
contre M. WiclaDd, n'est connue de qui que ce soit dans 
celte tic ; qu'elle est d*aulanl plus dénuée de fondement , 
qu'à l'époque dont il s'agit, il n'y avait point de Palvaileau 
membre de la municipalité^ et qu'il est de notoriété publique 
que jamais M. Wieland n'eut de relation avec des bommes 
dt ce nom* 

Page 143 , vous dites ; ce A la pointe du jour , Charette 
D marcha sur la ville « et somma la garnison de se rendre; 
)) elle était peu nombreuse, et le commandant Wieland 
)) Tint au-devant des royalistes, et remit son ^pée à Cba- 
3) relte , qui la loi rendit aussitôt ». 

n est de toute fausseté que M. Wieland ait été au-devant 
des royalistes. Lorsque l*armée deCharette, conduite dans 
le Goi par des guides expérimentés et par des chemins 
inconnus jusqu'alors, se trouva presque au centre de l'ile, 
sans qu'on s'aperçût de son arrivée ; lorsque H. Wieland 
vit que toute résistance devenait inu^le, il s'occupa du 
salut de sa femme et de celui de ses enfans; il poui^ait 
s*embarquer avec eux, mais il était incapable de ce trait 
de lâcheté : quelques détachemens de sa garnison n'avaient 
pu se sauver, il devait partager leur sort. Gharette était des- 
cendu chez le sieur J t fils , où, une heure après son 

arrivée, M. Wieland vint le trouver et loi remettre son 
sabre, en st disant son prisonnier. Charetle le lui rendit, en 
lui proposant du service dans son armée. Wielsknd vesia 
inébranlable, et son refus fut celui d'un homme h carac- 
tère , inviolablement attaché au paKi qu'il servait. Cha- 
retté alors lui donna l'ile pour prison , et lui enjoignit de 
se présenter toas les jours k midi ches le gouverneur; 
mais , exposé aux menaces , aux insultes , plusieurs fois 
Qoéme aux coups de fusils des soldats royaUites, il pria 
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qu'on voulût bien le dispenser de celte formalité , et il 
obtint cette grâce. Dès-lors il ne sortit plus; et s'occupa 
de rédiger des mémoires justiAcatifs, que )*ai vus dans ses 
mains lorsqu'on le conduisit h la mort. 

Vous dites^ p^ge i83 : ce La vengeance des républicains 
» s'appesantit sur les habitans de Barbatte, qui, à l'insti- 
)» galion de Palvadeau et Wieland , avaient livré l'île à 
» Charette. Ces deux transfuges furent mis à mort sans ex- 
» citer le moindre regret »• 

Je vais répondre a ceci par le récit exact de la mort de 
M. Wieland, et par une anecdote de la plus grande au- 
thenticité , qui dès-lors le justifia dans l'esprit des habitans ' 
de celte île, qui tenaient au parti républicain* Le jour où 
d'Elbée, d'Hauterive et Boissy allaient être exécutés mili- 
tairement, un des représentans du peuple en mission à 
l'armée dit à ses collègues : ce II est dommage que la partie 
3> ne soit pas carrée. — Ah ! reprend l'un d'eux , n'avons- 
» nous pas Wieland»? Et tivant dix minutes, sans autre 
forme de procès , le malheureux est dépouillé de ses véte- 
mens et attaché h un quatrième poteau. Il demande h être 
entendu; on le lui refuse. Avant l'exécution, quelqu'un dé- 
signe aux troupes le nom des victimes et les crimes qu'on 
leur reproche; mais lorsqu'il ajoute ^ voici fVielandy ce 
traître <fui a vendu et livré Noirmoutiers aux rebelles , 
^Elbée, rassemblant tout ce que sa situation et une blessure 
profonde dont il était atteint depuis long-temps lui lais- 
saient de force; s'écrie : ce Non, M. Wieland n'est pas un 
» traître , jamais il n'a servi notre parti, et vous faites 
» mourir un'innocent ». Il dit en vain : le plomb siffle ^ et 
tous quatre ne sont bientôt plus. 

Voici, monsieur, des faits qui sont connus de tout le 
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inonde ici , et qu'on n^aurait pas manqué de vous trans- 
mettre, si vous aviez écrit à quelquun h ce sujet. Je puis 
vous assurer que M. Wieland est regrette généralement 
dans cette ile , autant par la conviction qu*on a de son in- 
nocence, que par le mérite qu*on lui connaissait. 

Tai l'honneur de vous saluer, 

PiET, ancien maire de Noirmoutiefs, 

NouS; habitans de l'ile de Noirmou tiers , certifions que 
les faits consignés dans la lettre ci-dessus sont à notre con- 
naissance et de notoriété publique , et que M* Wieland 
n'a jamais été considéré comme un 4raitre qui avait livré 
nie aux Vendceos ; que ses prmcipes , au contraire , ont 
toujours été ceux d'un homme d'honneur. 

Délivré à Noirmoutiers, le 19 août i8o6« 

Signé Maudlan , Viaud , ex-procureur de la com* 
mune ; Masson , FnÉDÉnic Ricbeb y J. Pitcead , 
adjoint; C.-H. Lebaeton , Jagobsek , niaire de 
Noirmoutiers ; Adrien aîné ; le commandant de 
la garde nationale de l'île y A on i en jeune; 
J. -B. AvREUL jeune , secrétaire de la commune ; 
DuGHEMiN , jugs de paix ; Aimé Viaud, proprié- 
taire; J. Pineau pèrej CoiNDETpère; Coindet fils; 
A. AvREUL , Viaud , G. Mahois, Lebbeton aîné. 
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N.^ VIII. 



Décret du iJ^ frimaire, sur le mode du gouvernement pro" 
visoire et révolutionnaire* 

La convention nationale 5 après avoir entendu le rapport 
du comité de salut public ^ décrète : 

SECTION PREMIÈRE.; 

Envoi et promulgation des lois» 

ARTICLE !•*•. 

Les lois qui concernent l'intérêt public^ et qui sont d'une 
exécution g^énérale , seront imprimées séparément dans un 
bulletin numéroté^ qui servira désormais à leur notifica- 
tion aux autorités constituées. Ce bulletin sera intitulé : 
Bulletin des lois de la république, 

II. 

Il y aura une imprimerie exclusivement destinée à ce 
bulletin^ et une commission composée de quatre membres^ 
pour en suivre les épreuves et pour en expédier Tenvoi. 
Celte commission I dont les membres seront personnelle- 
ment responsables de la négligence et des retards dans 
Vexpédition 5 est placée sous la surveillance immédiate du 
comité de salut public. 

IIL 

La commission de l'envoi des lois réunira dans ses bu« 
reaux les traducteurs nécessaires pour traduire les décrets 
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en diffërens idi&mes encore usités en France | et en langues 
étrangères pour les lois, discours, rapports et adresses, 
dont la publicité dans les pays étrangers est utile aux in- 
térêts de la liberté et de la république française ; le texte 
français sera toujours placé à côté de la version* 

IV, 

Il sera fabriqué un papier particulier pour Timpression 
de ce bulletin , qui portera le sceau de la république : les 
lois y seront imprimées telles qu'elles Siont délivrées parle 
comité des procès* verbaux ; chaque numéro portera de plus 
ces mots : Pour copie conforme , et le contre-seing des 
deux membres de la commission de l'envoi des lois, 

V. 

Les décrets seront délivrés par le comité des procès-ver* 
batix à la commission de l'envoi des lois , et , sur sa ré- 
quisition, le jour même où leur rédaction aura été ap- 
prouvée; et la lecture de cette rédaction sera faite, au 
plus tard, le lendemain du jour où le décret aurait été 
rendu. 

VL 

L'envoi des lois d'une exécution urgente aura lieu le 
lendemain de l'approbation de leur rédaction. Quant aux 
lois moins pressantes, ou très- volumineuses, leur expédi- 
tion ne pourra être retardée plus de trois jours après l'a- 
doption de leur rédaction. 

YIL 

Le bulletin des lois sera envoyé par la poste aux 
lettres* Ijo jour du départ et le jour de la réception 
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seront constates de la mAoïe manière que les paquets 
charges, 

VIII. 

Ce bulletin sera adressé directement, et jour par jour, 
à toutes les autorités constituées, et à tous les fonction- 
naires publics, charges ou de surveiller l'éxecution, ou de 
faire rapplication des lob. Ce bulletin sera aussi distribua 
aux membres de la convention* 

IX. 

Dans chaque lieu » la promulgation de la loi sera faite 
dans les vingt -quatre heures de la réception, par une 
publication au son de trompe ou de tambour; et la loi 
détiendra obligatoire à compter du jour de la promulga* 
tion. 

X. 

Indépendamment de cette proclamation, dans chaque 
commune de la république , les lois seront lues aux ci- 
toyens dans un lieu public j chaque décadi , soit par le 
xnaire , soit par un officier municipal , soit par les prë« 
sidens de sections. 

XL 

Le traitement de chaque menDJ>re de la commission de 
renvoi des lois sera de huit mille livres. Ces membres 
seront nommés par la convention» sur une liste présentée 
par le comité de salut public. 

XIL 

Le comité de salut public est chargé de prendre toutes 
les mesures nécessaires pour l'exécution des articles pré-* 
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cëdens , et d*eD rendre compte tous les niob à la con- 
vention. 

SECTION DEUXIÈME. 

Exécution des lois» 

▲ RTICLE !•'. 

La coBvention nationale est le centre uni<pie de l'im» 
pulsion du gouvernement. 

IL 

Tous les corps constitues et les fonclionnaires publics 
sont mb sous l'inspection immédiate du comité de salut 
public, pour les mesures de gouvernement et de salut 
public , conformément au décret du 1 9 vendémiaire ; et 
pour tout ce qui est relatif aux personnes et h la police 
générale et intérieure , cette inspection appartient au co- 
mité de sûreté générale de la convention, conformëment 
au décret du 17 septembre dernier. Ces deux comités sont 
tenus de rendre compte, k la fin de chaque mois, des ré- 
sultats de leurs travaux, h la convention nationale. Chaque 
membre de ces deux comités est personnellement respon- 
sable de Taccomplissement de cette obligation. 

IIL 

L'exécution des lois se distribue en surveillance et en 
application. 

IV. 

La surveillance active^ relativement aux lois et mesures 
militaires, aux lois administratives^ civiles et criminelles^ 
est déléguée au conseil exécutif, qui en rendra compte par 
écrite tous les dix jours ^ au comité de salut public , pour 
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lui dénoncer let retards et les négligences dans rexécution 
des lois civiles et criminelles , des actes de gouvernement » 
et des mesures militaires et administratives, ainsi que les 
violations de ces lois et de ces mesures , et les .agens qui 
se rendront coupables de ces négligences et de ces in- 
fractions. 

V. 

Chaque ministre est en outre personnellement tenu de 
rendre un compte particulier et sommaire des opérations 
de son département^ tous les dix jours» au comité de salut 
public , et de dénoncer tous les agens quHl emploie , et 
qui n'auraient pas exactement rempli leurs obligations. 

VI. 

La surveillance de Texécution des l'ois révolutionnaires 
et des mesures de gouvernement , de sûreté générale et de 
r salut public dans les départemens, est exclusivement attri- 
buée aux districts , h la charge d*en rendre compte exacte- 
ment tous les dix jours au comité de salut public^ pour les 
mesures du gouvernement et de salut public; et au comité 
de surveillance de la convention, pour ce qui concerne 
la police générale et intérieure , ainsi que les indivi- 
dus. 

VU. 

L'application des mesures militaires appartient aux gé- 
néraux et aux autres agens attachés au service des armées; 
l'application des lois militaires appartient aux tribunaux 
militaires; celle des lois relatives aux contributions, aux 
manufactures y aux grandes routes, aux canaux publics, 
à la surveillance des domaines nationaux, appartient aax 
administrations de département ; celle des lois civiles et 
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crimiDelles ) aux tribunaux» à la charge expresse d'en 
rendre compte tous les dix jours au conseil exécutif. 

VIII. 

L'application des lois révolutionnaires et des mesures 
de sûreté générale et de salut public, est confiée aux mu- 
nicipalités et aux comités de surveillance ou révolution- 
naires, à la charge pareillement de rendre compte, tous 
les dix jours, de l'exécution de ces lois, au district de leur 
arrondissement , comme chargé de leur surveillance im- 
médiate. 

IX. 

Néanmoins, afin qu*h Paris l'action de la police n'éprouve 
aucune entrave, les comités révolutionnaires continueront 
de correspondre, directement et sans aucun intermédiaire^ 
avec le comité de sûreté générale de la convention , con- 
formément an décret du 1 7 septembre dernier. 



Tous les corps constitués enverront aussi , k la fin de 
chaque mois , l'analyse de leurs délibérations et de leurs 
correspondances, à l'autorité qui est spécialement chargée, 
par ce décret , de les surveiller immédiatement. 

XL 

Il est expressément défendu h toute autorité et h tout 
fonctionnaire public de faire des proclamations, ou de 
prendre des arrêtés extensifs, limitatifs ou contraires au 
sens littéral de la loi, sous prétexte de l'interpréter ou 
d'y suppléer. 

A la convention seule appartient le droit de donner Tin- 
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terprétation des décrets; et l'on ne pourra s'adresser qu'à 
elle seule pour cet objet* 

XII. 

Il est également défendu aux autorités intermédiaires, 
chargées de surveiller l'exécution et l'application des lois^ 
de prononcer aucune décision ^ et d'ordonner l'élargisse- 
ment des citoyens arrêtés. Ce droit appartient exclusive- 
ment à la convention nationale^ aux comités de salut 
public et de sûreté générale ^ aux représentans du peuple 
dans les départemens et près les armées, et aux tribunaux^ 
en fabant l'application des lob criminelles et de police* 

XIII. 

Toutes les autorités constituées seront sédentaires et ne 
pourront délibérer que dans le lieu ordinaire de leurs 
séances , hors les cas de force majeure, et à l'exception 
seulement des juges de paix et de leurs assesseurs^ des 
tribunaux criminels des départemens, conformément aux 
lois qui consacrent leur ambulance. 

XIV. 

A la place des procureurs-syndics de district, des pro- 
cureurs de commune et de leurs substituts , qui sont sup- 
primés par ce décret ^ il y aura des agens nationaux spé- 
cialement chargés de requérir et de poursuivre l'exécution 
des lois, ainsi que de dénoncer les négligences apportées 
dans cette exécution , et les infractions qui pourraient se 
commettre. Ces agens nationaux sont autorisés à se déplacer 
et à parcourir l'arrondissement de leur territoire , pour 
surveiller et s'assurer plus positivement que les lois sont 
exactement exécutées. 
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XV. 

Les fondions des agens nationaux seront exercées par 
les citoyens qui occupent maintenant les places de procu- 
reurs-syndics de district, de procureurs des comnounes et 
de leurs substituts > à Texceptiou de ceux qui sont dans le 
cas d'être destitués* 

XVI. 

Les agens nationaux attachés aux districts, ainsi que 
tout autre fonctionnaire public , chargé personnellement 
par ce décret, ou. de requérir l'exécution de la loi , ou de 
la surveiller plus particulièrement, sont tenus d*enlretenir 
une correspondance exacte avec les comités de salut pu- 
blic et de sûreté générale. Ces agens nationaux écriront aux 
deux comités tous les dix jours, en suivant les relations 
établies par l'article X ,de cetSe section , afin de certifier 
les diligences faites pour l'exécution de chaque loi, et 
dénoncer les retards et les fonctionnaires publics négli- 
gens et prévaricateurs. 

XVIL 

Les agens nationaux attaches aux communes sont tenus 
de rendre le ftiême compte au district de leur arron- 
dissement , et les présidens dés comités de surveillance 
et révolutionnaires entretiendront la même correspon- 
dance, tant avec le comité de sûreté générale, qu'avec le 
district chargé de les surveiller. 

XVIIl. 

Les comités de salut public et de sûreté générale sont 
tenus de dénoncer à la convention les a^rens nationaux et 
tout autre fonctionnaire public chargé personnellement de 
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la surveillance ou de Tapplication des lois> pour les faire 
punir^ coDformémeBt aux dispositions portées dans le prë* 
sent décret. 

XIX. 

Le nombre des agens nationaux, soit auprès des dis- 
tricts , soit auprès des communes , sera égal h celui des 
procureurs-syndics de district et de leurs subsiituts , et 
des procureurs des communes et de leurs substituts ac- 
tuellement en exercice. 

XX. 

Après l'épuration faite des citoyens appelés, par ce dé- 
cret, à remplir les fonctions des agens nationaux près 
les districts 9 chacun d'eux fera passer à la convention 
nationale, dans les vingt-quatre heures de l'épuration, 
les noms de ceux qui auront été ou conservés ou nommés 
dans cette place, et la liste en sera lue à la tribune, pour 
que les membres de la convention s'expliquent sur les 
individus qu'ils pourront connaître. 

XXL 

Le remplacement des agens nationaux près les districts 
qui seront rejetés , sera provisoirement fait par la con- 
vention nationale. 

XXIL 

Après que la même épuration aura été faite dans les 
communes 9 elles enverront, dans le même délai » une 
pareille liste au district de leur arrondissement > pour 
y être proclamée publiquement. 
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SECTION IIL 

Compétence des autorités constituées. 

ARTICLE !•'. 

Le comité de salut public est particulièrement charge 
des opérattons majeures en diplomatie ; et il traitera di- 
rectement ce qui dépend de ces mêmes opérations* 

IL 

Les représentans du peuple correspondront tous les dix 
jours avec le comité de salilt public* Ils ne pourront sus- 
pendra et remplacer les généraux que provisoirement « 
et à la charge d*en instruire , dans les vingt - quatre 
heures , le comité de salut public; ils ne pourront con- 
trarier ni arrêter l'exécution des arrêtés et des mesures 
de gouvernement pris par le comité de salut public; ils 
se conformeront, dans toutes leurs missions, aux disposi- 
tions du décret du 6 frimaire. 

IIL 

Les fonctions du conseil exécutif seront déterminées 
d'après les bases établies dans le présent décret. 

IV. 

La convention se réserve la nomination des généraux 
en chef des armées de terre et de mer, Quant aux autres 
officiers-généraux, les ministres de la guerre et de la naa- 
rine ne pourront faire aucune promotion , sans en avoir 
présenté la Ibte ou la nomination movivées, au comité 
de salut public, pour être par lui accceptées ou rejetées. 
Ces deux ministres ne pourront pareillement destituer au- 
cun des agens militaires nommés provisoirement par les 
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reprësentans da peuple envoyas près les armées 5 sans en 
avoir fait la proposition écrite et motivée ^ au comité de 
salHt public 9 et sans que le comité Tait acceptée. 

V- 

Les administrations de département restent spécialement 
chargées de la répartition des coniributions entre les dis- 
tricts, et de rétablissement des manufactures , des grandes 
routes et des canaux publics, de la surveillance des do- 
maines nationaux* Tout ce qui est relatif aux lois révolu- 
tionnaires et aux mesures de gouvernement et de salut pu- 
blic, n'est plus de leur ressort. En conséquence, la hiérarchie 
qui plaçait les districts , les municipalités ou toute autre 
autorité , sous la dépendance des départemens , est suppri- 
mée, pour ce i]ui concerne les lois révolutionnaires et 
militaires, et les mesures de gouvernement, de salut pu- 
blic et de sûreté générale. 

VI. 

Les conseils*généraux, les présidens et les procureurs- 
généraux-syndics des départemens sont également suppri- 
més. L'exercice des fonctions de président sera alternatif 
entre les membres du directoire , et ne pourra durer plus 
d'un mois. Le président sera chargé de la correspondance, 
et de la réquisition et surveillance particulière dans la 
partie d'exécution confiée aux directoires de département. 

VIL 

Les présidens et les secrétaires des comités révolution- 
siaires et de surveillanbe, seront pareillement renouvelés 
tous les quinse jours , et ne pourront être réélus qu'après 
un mois d'intervalle. 

Tome II. 3o 
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VIII. 

Aucun citoyen déjà employé au service de la république, 
ne pourra exercer ni concourir à l'exercice d'une autorité 
chargée de la surveillance médiate ou immédiate de leurs 
fonctions. 

IX. 

Ceux qvù réunissent ou qui concourent à l*exercice cu- 
mulatif de semblables autorités , seront tenus de faire leur 
option dans les vingt-quatre heures de la publication de 
la présente loi. 

X. 

Tous les changemekis ordonnés par le prosent décret» se- 
ront mis à exécution dans les trois jours, à compter de 
la publication de ce décret. 

XI. 

Les règles de Tancien ordre établi, et auquel il n'est 
rien changé par ce décret, seront Suivies jusqu*à ce qu'il 
ait été autrement ordonné. Seulement les fonctions du dis- 
trict de Paris sont attribuées au département, comme étant 
devenues incompatibles, par cette nouvelle organisation, 
avec les opérations de la municipalité. 

XIL 

La faculté d*envoyer des agens appartient exclusivement 
au comité de salut public, aux représentans du peuple, 
au conseil exécutif et h la commission des subsistances* 
L'objet de leur mission sera énoncé en termes précis dans 
leur mandat. 

Ces missions se borneront strictement k faire exëcater 
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les mesures révolutionnaires et de sûretë générale, les ré- 
quisitions et les arrêtés pris par ceux qui les auront Dom- 
inés. 

Aucun de ces commissaires ne. pourra s'écarter des li- 
niites de son mandat ; et dans aucun cas , la délégation 
des pouvoirs ne peut avoir lieu. 

XIII. 

m 

Les membres du conseil exécutif sont tenus de présenter 
la liste motivée des agens qu'ils enverront dans les dé^ 
partemens, aux armées et chez l'étranger, au comité de 
salut public , pour être par lui vérifiée et acceptée. 

XIV. 

Les agens du conseil exécutif et de la commission des 
subsistances sont tenus de rendre compte exactement de 
leurs opérations aux représentans du peuple qui se trouve- 
ront dans les mêmes lieux. Les pouvoirs des agens nommés 
par les représentans près les armées et dans les déparle- 
mens , expireront dès que la mission des représentans sera 
terminée , ou qu'ils seront rappelés. 

XV. 

Il est expressément défendu à toute autorité constituée, 
à tout fonctionnaire public, à tout agent employé au 
service de la république, d'étendre l'exercice de leurs 
pouvoirs au-delà du territoire qui leur est assigné, de 
£aire des actes qui ne sont pas de leur compétence , d'em- 
piéter sur d'autres autorités et d'outre -passer les fonctions 
qui leur sont déléguées^ ou de s'arroger celles qui ne leur 
sont pas confiées. 
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XV L 

Il est aussi expressément défendu à toute autorité cons- 
tituée d^altérer Tessence de son organisation ^ soit par des 
réunions avec d'autres autorités, soit par des délégués 
chargés de former des assemblées centrales , soit par des 
commissaires envoyés à d'autres autorités constituées. 
Toutes les relations entre tous les fonctionnaires publics 
ne peuvent plus avoir lieu que par écrit. 

XVII. 

"" Tous congrès ou réunions centrales établies » soit par les 
représentans du peuple^ soit par les sociétés populaires, 
sous quelque dénomination, qu'elles puissent avoir , même 
de comité central de surveillance , ou de commission 
centrale révolutionnaire ou militaire » sont révoquées et 
expressément défendues par ce décret , comme suhyer* 
sives de l'unité d'action du gouvernement, et tendant au 
fédéralisme. Et celles existantes se dissoudront dans les 
vingt-quatre heures, à compter du jour de la publication 
du présent décret. 

XVIII. 

Toute armée révolutionnaire , autre que celle établie 
par la convention , et commune à toute la république, 
est licenciée par le présent décret; et il est enjoint à tous 
citoyens incorporés dans de semblables institutions mili- 
taires , de se séparer dans les vingt-qaatre heures, à 
compter de la publication du présent décret , sous peine 
d'être regardés comme rebelles à la loi, et traités comme 

tels. 

XIX. 

Il est eixpressément défendu h. toute force armée, quelle 
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XL 

Les fonctionnaires publics , ou tous autres agens sou* 
mis à une responsabilité solidaire > et qui auront averti la 
convention du défaut de surveillance exacte , ou dans Pin- 
exécution d'une loi, dans le délai de quinze jours, seront 
exceptés des peines prononcées par ce décret. 

XIL 

Les confiscations ordonnées par les précédons articles 
seront versées dans le trésor public; après toutefois avoir 
prélevé l'indemnité due au citoyen lésé par Tinexécution 
ou la violation d'une loi, ou par un abus d'autorité* 
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